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Par la grâce de Dieu Roy de Sicile * de 
Jerusalem , &  de Cypre > Duc de Sa~ 
voie, Mont fer rat , Aofie , Ch ab lai s >, &  
Genevois ; Prince de Piemont, &  d'Oneiï- 
le, Marquis en Italie, de S a lue e > Sufe, 
Ivrée, Ceve + du Maro , (ÿ Se^ane ; 
Comte de Maurienne, de Geneve, AT/re, T îW î* , Romont, yi/? , Alexandrie ; 
Baron de Vaud, 6 1 FouJfigny\ Seigneur 
de Verceil, Pinerol, Tarantaife , £« -  
melline, &  de la Vallée de Se f a , Prince, 6* Vicaire perpétuel du Saint Empire Ro­
main en Italie.
O m m e nous avons eu tou* 
jours intention d* abolir 
de ns nos Etats la Mendt* 
eité &  »es pernicieux effets* 
qu’ elle produit ,auffi bien 
que de procurer par to u f 
les m oyens les plus effi* 
caces le fouîagerm nt des pauvres mendiants 
nos fujrts , qui ne peuvent pas fe procurer 
les beioins de la vie par leur travail ;  q u o i­
que nous n ’ ayons p«ts pu jufques à prefent
A  z  y
y  reuîîr par rapport aux dernières guerres; 
N ous n% vons pas laifsé cependant de don­
ner un heureux com m encem ent àcedeiTein 
dans nos deux Villes capitales de C h a m ­
béry , &  de Turin , çcabliiTant dans la pre­
m ière, &  ¡établiiTant dans l’autre l’H ôpital 
General de la C h a rité . Com m e nous voyons 
avec beaucoup de fatisfadion la mendicité 
abolie dans ces deux V illes, &  que les Pau­
vres habitans incapables de travailler y  font 
neantm oins entretenus, elevés dans la crainte 
de D ie u , &  inftruits de la F oy Catholique; 
qu* ils peuvent meme d'ailleurs apprendre 
quelques métiers pour gagner leur vie en fer- 
vant le Public ; N ous avons pour cela re» 
fo iu  de mettre la derniere main à cette çn- 
Creprife dans le refte de nos E ta ts , pour qui 
nous n’ avons pas moins d’a ffe d io n , &  de 
b o n té , que pour nos fufdites Villes C a ­
pitales.
O r  apres avoir form é divers projets pour 
ce fujet ;  celui qui nous a paru le plus co n ­
venable a été de fonder des H ôpitaux G e ­
neraux dans toutes nos V ille s , Bourgs , &  
Villages , où il fera poffible de le fa ire , &  
dVtablir dans les autres des Bureaux de C h a ­
r ité , ainfy qu’il a été pratiqué dans les autres 
R o y a u m e s, &  Pays Catholiques ; pourque 
les Pauvres Mendians y  trouvent les fouia- 
gem ens needfaires, &  ne ioient pas obligez 
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% chercher ç à , &  là leur p a in . A  ces caufes 
voulant acheminer ledit projet à une prom- 
ptc execution , de notre certaine fcience ,  
pleine puilfance, &  authorité R o yale  par 
le prefent Edit , nous avons com m andé ,  
&  ordonné, com m andons, &  ordonnons 
à toutes les V illes, tous les B o u rg s ,&  V il­
lages, chaqu* un endroit foy>d’établir un Ho« 
pital G en eral, s il ny en a point encore d’éta­
b li ,  &  là où  pareil établiffement ne fe pour­
ra faire d’y  compofer un Bureau de Charité; 
ordonnant en même tems que les u n s , ÔC 
les autres veillent, &  foyent attentifs au fou» 
lagem ent des fufdits Pauvres mendians de 
leur reflort, &  pour venir à l’ établiffemenc 
des H ôpitaux G e n e ra u x , &  Bureaux de 
C harité, voulons que Îoient gardées les rc» 
g les, &  inftruéhons qui feront am plem ent 
déduites dans les L ivres q u 'o n  diftribueraà 
chaqu une defdites V ille s , B ou rgs, &  V il­
la g e s, &  qu’ ils prennent encore les avis de 
nos Gouverneurs, &  Intendans de Province; 
&  au cas que lefdites Villes , Bourgs » &  
Villages rencontrent quelque difficulté à U  
poncluelle execution de ce que deffiis, N ous 
les chargeons de recourir à n o fd ts  G ouver­
neurs , &  Intendans afin qu'ils y  pourvoyent 
le  plus prom ptem ent q u 'il leur fera poffible, 
com m e nous les en chargeons dans les fuf- 
dites initiuéhons imprimées, &c pour avancer 
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de tout nôtre pouvoir utr'ouvrflge fi? digne 
de nous, &  fi utile au Publie, Nous ordon. 
nons exprefiem ent, &  com m andons à tous 
les Notaires publics tant de nôtre Ville de 
T u rin , quedc nos »urnes E tats,qui -recevront 
à  l'avenir des difpofirfons dedernière volonté, 
d e  demander su x Teftateurs * com m e H a 
éré deja porte par n Atre precedent Edit don­
n é  en faveur de îH o o ita l de Saint M aurice, 
&  de Saint’ L azare , &  des Orphelines de 
T u rin  )  s’ ils veulent legufjr quelque chcufe 
|>©uc te fondation nouvelle,«« pour ¡augm en­
tatio n  des H ôpitaux G e n e ra u x , ou Bureau 
de charité des lieux de leur d o m icile , ou tel 
autre de leur Province que boû leur femblera; 
de les porter m êm e vivem ent à une fi bo n n r 
ceuvre , &  ce  fous les peines portées dans 
fco5 précédées E dits contre les N otaires en  
faveur dudit H ôpital de Saint M aurice , Sc  
d e  Saint L azare ,& d e s  Orphelines, voulant 
que lefd itsH ôpitaux G e n e ra u x ,&  Bureaux 
de charité refirent dez à  prefent fous n ôtre  
p ro te d io n , &  fauvegarde fp ccia lç . M andons 
en outre aux Magiitrars cie nos S én ats, 8c  
Cham bres d esC o m p tes, q u 'ils  a y e n ta fk ice  
enregiftrer le prefent E d it, ô c à  mettre dans 
leurs refpe&ives Archives un exem plaire du 
fufdic L ivre  . M andons de mem e à tous nos 
G ouverneurs , &  autres nos Officiers tan t 
de Iu ftice ,  que de Police de veiller à  Ü en­
tière
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tiere execution du prefent Edit-, &  dedon? 
ner à cë fujet toute airiftancc*$i tout iccours, 
pour la plus grande gloire de p ,c u > pour 
l’avancem ent du bien public , &  pour me« 
rjter nôtre bienveillance ; car tel eft nôtre 
bon plaiÎir. Donné à T urin  le quinze la n . 
vier de l’an de grâce mil fept cent vingt deux^ 
&  de nôtre R égn é le neuvièm e.
V. AMEPEO.
V; Riccardi d’ordinedi S. M* 3
V. Pal ma.
V. 0*&Laqrent poàr le General des Finances.
Mellarede.
Enregiflré au Controrol General le 19. J  an. 
1721. dans le 3. Regiftre des ordres a 
fol. zi. Vagnera.
Regiflré aux Archives du Sénat de Savoyc 
le 29. Janvier 1712.
J . P oint et Secr. du Sénat.
Regiftré en Chambre le 4. Mars 1712.
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Scnatus m andai regiftrariTaurini dìe i  ti.Fe* 
bruarij 17 i l .
G a ^ e lliu s  de Voto.
In  elocuzione de’ Com m andam enti di S. S. 
R .M . ,  e d’ordine deirEcoelientifs. R eale
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A V E R T I S S E M E N T .
E R O I s’étant proposé le fecoors 
de tous les vrais Pauvres de Tes 
E ta ts, pour en bannir entière­
ment la Mendicité , fource fu- 
nefte d’une infinité de defordres, 
a commencé par le Reglement 
de l’Hôpital General de la Charité , &  le re­
cours des Pauvres de fa V ille Capitale de T a ­
rin . Après cet heureux commencement, qui a 
réuffi conformement au defir , &  aux faintes 
intentions de Sa Majefté , Elle a ordonné par 
ion Edit du i l .  M ai 1717. , qu’ en toutes 
les autres Villes grandes, &  petites on pour­
vût de meme maniéré au fecours de tous les 
vrais Pauvres par l’établiffement d’un H ôpital 
General , ou d’un Bureau de Charité dans les 
Lieux , où l ’on ne peut pas renfermer les Pau­
vres , ce qui s’entend de toutes les petites V il­
les , B ourgs, &  Villages , afin qu’ il n' y ait 
point de véritable Pauvre dans tout fon D o­
maine , qui ne foit fecouru félon fes befoins , 
&  délivré de la fachcufe necciïïté de mendier.
Il y  a cette différence entre un Hôpital G e­
neral , &  un Bureau de Charité ,  que, quoi­
que l'un &  l’autre fe propofe de bannir la Men­
dicité ( qui eft Ja fin principale , qu’ on doit
avoir f
avoir , fuivant l’ordre , &  les intentions de Sa 
M ajefté) l’Hôpital General renferme une par­
tie des Pauvres du L ieu , dans une Maifon meu­
blée, &  gouvernée par Jes D/'re&eurs députez, 
&  autres Officiers domeftiques, &  fecourt au 
dehors les autres Pauvres qui ne peuvent , &  
ne doivent pas, félon les Reglemens ,être ren­
fermez ; &  c’eft pour cela qu’on n*établit or­
dinairement les Hôpitaux Generaux que dans 
les Villes, conlîderables: au lieu que le Bureau 
de Charité fecourt tous les Pauvres du Lieu , 
qui ne peuvent pas vivre fans mendier , pour­
voyant à leurs befoins ; mais fans les renfer­
mer.
A  cet effet S. M . a ordonné que pour Pin- 
flruéiion de quelque Lieu que ce foit de fes 
E tats,on imprime ces deux petits Livres,dont 
l ’un contient les Inftruétions, &  les Reglemens 
des Hôpitaux Generaux , &  l ’ autre les Inftru- 
cf ions,  &  Reglemens des Bureaux de Charité.
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INSTRUCTIONS,
ET REGLEMENS
DES BUREAUX
DE CHARITÉ
E T A B L I S
D A N S  T O U T E S  LES  V I L L E S ,
E T  D A N S  T O U S  LES A U T R E S  
L I E U X
Où l'on n'a pas pû  renfermer les Pauvres.
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A V E R T I S S E M E N T .
«Avantage de la Charité Chrétienne qui t exerce 
en public par un Bureau de Charité y au défi us 
de la charité des Tarticuliers.
Es Chrétiens qui ont un véritable 
defir de leur fa lu t, prennent un 
foin continuel de racheter leurs 
pechez par des aumônes. Ils g a ­
vent que quand ils auroient accom­
pli tout le relie de la loi avec une 
exaâe fidelité, la feule omilïion de cet article les 
rendroit criminels devant Dieu , &  les expoferoit 
dfesmaledi&ions ecernelles au jour de fon terri­
ble jugement. Plufieurs s'appliquent avec joye à 
cette negotiationdivine, iis donnent une partie 
de leur revenu, ou du fruit de leurs travaux à 
ceux,pour Icfquels JESU S-CH RIST leur com­
mun Perea répandu tout fonfang ; &  ils s’efti- 
ment heureux d’acquérir les riche des de l'eternité 
parla diftribution de quelques biens péri fiables.
Mais quoi que ces charitez particulières foicnr 
agréables à D ieu , qu’ elles; defarmentfa juftice, 
qu elles excitent fa m ifcricorde,& que les divi­
nes écritures promettent mille benediétions a 
ceux, qui en font leur exercice, il faut avouer 
neanmoins qu’ elles ne font nullement compa­
rables à 1a confpiration faintc de plufieurs Per.
tonnes
ibnncs qui s*uhi&tft par lès <ky<5frs de la pieté 
Chrétienne pour faire ce lier la Mendicité en 
fecouranc tous les vrais Pauvres par unBureaii 
de charité : car quoique P excès foie moins à 
craindre que le defaut dans la diilribution des 
aumônes ; r.éintnoins il y faut apporter une Ci 
grande d iferetion,&  une fi fage conduite, que 
l ’on peut tiés jufkment l’appelier l ’Art des Arts 
aprfs $.Chryfoftome,*a caufe des grandes dif- 
ficultea qui fe rencontrent pour s’ en acquiter 
dignement. I l eft vrai que Je Fils de Dieu nous 
oblige dans l ’Evangile * de donner a tous ceux: 
qui nous demandent , &c que nous devons tou- 
jouts c  re dans cette difpolitiea d’ efprit de ne 
propofer jamaisdelimites à nôtre, chariié , quoi 
qu’il y ait d:s bornes dans les richelïès tempo­
relles que la providence nous a données ; mais 
la prudence Chtctienne nous engage à faire le 
discernement- de ceux qui implorent notre fe- 
cours : ee feroit une cruelle charité de vouloir 
entretenir par des aumônes indifcretes,& par des 
aveugles profufibnsle defordre &  la fainean- 
tife de ceux qui n’ ont qu’ une pauvreté appa­
rente,oïl qui ne demeurent dans l’indigence que 
par l’averiion qu’ ils ont du travail c’eft pour 
cela que le Sage nous preferit cette excellente R é­
glé de l’aumône '.Donnez à l’Homme de bien 
ne .recevez paï le pecbettr ; faites du bieu à h'hum» 
ble , &  ne donnez, rien à l'impie f * nous enfei- 
gnant par ces paroles non pas à abandonner en­
tièrement les méchans qui nous font toujours 
• : _ unis
* fàmL 49. in M*th. * Ln<. 6. 4 M/. l*. v. 6»
unis par le lien de la nature, mais à prendre^» 
garde que nos aumônes ne foient pas l’aliment 
des crimes,ni l’inftrumentdes mauvaises actions.
Cependant quelque grande que puifse être la 
prudence d’un particulier, il eft mal aise qu’ il 
ne fait fouvent trompé dans le difcernement. des­
pauvres : ceux qui employent tout leur efprit 
pour s'entretenir dans une oiiivete criminelle*» 
fous le voile d’une faufle pauvreté, font pleins 
de rufes &  d’ artifices pour abufer de la bonté 
desPerfonnes charitables, &  il ces malheureux 
ontaffez peu de confciencc pour commettre des 
larcins continuels en privant les véritables pau­
vres du fecours qui leur eft dû, ils n’ont ni pu­
deur , ni retenue qui les empêchent de fe joiier 
de la trop grande crédulité de ceux qui regar­
dent leurs feintes affe&ions avec les yeux d'une 
compaffiort véritable.
Mais ces inconveniens font moins à craindre 
dans les aumônes qui fefont à tous les Pauvres 
d'une Ville par letablifiemenc public d un Bu­
reau de Charité: il eft mal aisé que ceux,qui 
fcxpofent leurs miferes pour en trouver Îe foula- 
gement, trompent un ft grand nombre d’ yeux , 
qui font continuellement ouverts pour en ju- 
¿er apres une exa&e difeuiuon des aumônes 
qui palient par tant de mains, ne font pas fu jet­
tes à fe corrompre par Une malice étrangère. 
On peut ajouter à cescôniiderâtions, que corq-
' vent
me les petits ruifleaux,qui fe tariroienta eux-mc- 
més, forment les grandes rivières, quand ont les 
& it couler dansunm ém eliét,&  deviennent fou-
vent aifez grands par cette union pouf entrete­
nir le commercedans les V illes, &  répandre la 
fertilité dans les campagnes : ainfi les plus pe­
tites charités qui ne font pas fort avantageufcs 
aux pauvres, quand chacun les fait en particu­
lier , &  félon l ’inftint de fa propre pietc ,  de­
viennent des fecours confiderables, quand elles 
entrent comme dans une malTecommune pour 
être diftribuées par une charité generale, &  par 
une police Chrétienne , félon les differents be- 
fbtns de tous les Pauvres d'une V ille .
Enfin puifque la charité Chrétienne,qui eft la  
loi fondamentale du Chriftianifme , oblige les 
riches de nourrir les Pauvres, &: les rend refpon*» 
fables de leur mort comme d'un meurtre, s’ils les 
abandonnent dans leurs befoins , T ordre qui fe 
trouve dans cette divine vertu aufli bien que-» 
dans toutes les autres , leur apporte des avan­
tages fie na lez en ôtant la confufion des aumô­
nes mal diftribuées.
E t quand il ne s’y rencontreroit pas d’autre 
utilité que de faire par un établiffement public ,  
qu* il fou comme impoffible,queperfonne meure 
de faim , &  demeure fans fecours dans une ne- 
ceffité extrême, il n’y auroit rien, qu’il ne fallut 
entreprendre, plutôt que d’être réduit à l'un de 
ces fâcheux accidens, qui fit autrefois re fient ir» 
une fi vive de fi perçante douleur au grand ôc 
mifcricordieux Pape S.G régoire, lorfqu’ il ap- 
prit qu* un Pauvre ayant échapé à fa clairvoyan­
ce charité ,étoit mort de faim & fan s afiiftancc.
Ces Etabliffemcm ¡font conformes au Com­
mande-
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mandement que Dieu fait dans le Chapitre i f t  
du Deuteronome à tous les Riches , de pour­
voir ii bien aux neceiiitez des Pauvres, que pas 
nn d’eux nefoit obligé de mendier, omninoin* 
digtni &  mendiais non erit inter vos-, Ge grand 
Dieu qui eft la charité même par fa nature ,  
Deus cbxritAs efi, &qui  veut que tous lesChrêi 
tiens Ce confiderenc comme les membres d un 
même Corps, comme les enfans d* un même 
Pere, &  comme le prix d'un même Sang, n’ a 
permis daQsleraondeiadiftia&ion des Pauvres 
&  des Riches, quepourunir les Fideles par un 
commerce perpétuel deCharité, &  il veut que 
cette charité prévienne les befoins des Pauvres, 
pour qu’ils ne foieat pas réduits à cette facheufe 
neceffité de mendier un morceau de pain toutes 
les fois qu’ils en auront befoin.
Ces Ètabliflemens font conformes à PEfprît 
de T Eglife, car Jefus-Chrift ayant donné tout 
fon Sang fur le Calvaire, pour exercer dans la 
Rédemption de cous les hommes la plus grande 
des aumônes, il donna au éfon St.E fp rità  cet* 
te Eglife ,  afin que cette Epoufe Divine devint 
la Mere fécondé de gens charitables,  qui par 
leurs liberalicez empêchaflent leurs freres de de­
mander f  aumône- Et de fa it ,  àuffi tôt.que ce 
Feu Celefie fut allumé dans le cœur des Apô­
tres &  des D ifciples, toute la Terre Ce trouva 
renouvellée par les flammes de la charité ; il 
oc Ce f it , dirent les Aébes des Apôtres, qu* un 
cœur &  qu’ une arae de la multitude de tous 
les croÿans, chacun d’ eux cefla de confiderer,
iS
fes propres biens comme des pofTcflions particu­
lières , &  tout étant devenu commun parmi 
eux, il ne fe trouva plus de Pauvres; * multi- 
tudinis credentium erat cor unum anima una9 
nec quifquam eorum quæ puffidebat,  altqtiid fuum 
cjfe dicebat y fed erant illis omnia communia ,  
ne que enitn quifquam egens erat inter illos . 
Les Affemblées que ces premiers Chrétiens fai- 
foient pour Je fecours des Pauvres, pour les 
empêcher de mendier, étoient fi frequentes, les 
quetes que S. Paul appelle des cclled cs, éto- 
ient fi abondantes, qu elles faifoient voir à la 
confufion de l’Enfer, que la charité fraternel­
le aufli bien que la Foy D ivine, étoit la véri­
table marque qui faifoit le discernement des 
Chrétiens &  des Idolâtres.
Ces établiifemens fontconformes aux Decrets 
des û crez  Conciles. N ous ordonnons, dit le 
fécond Concile de Tours ,  que chaque V ille  
contribue honnêtement félon fes facultez à la 
nourriture de fes pauvres H abitans; en forte 
que tant les Eccldïaûiques voifins de chaque 
quartier,  que tous les Citoyens enièmble ,  en 
prenent un foin convenable, &  de cette ma­
niéré, ajoute f i l , ces Pauvres ne feront point 
obliges de fe fatiguer en courant comme des 
vagabonds de V ille  en V ille  y *  ut unaquœque 
Ctvitas pauperes &  egenos inedas aUmentis cou -  
gruentibus pafeat fecundum vires ,  ut tant vicini 
Tresbjteri,  qu m cives omîtes fuum pauperem pa~
feant l
* M i. utpojl. cap. 4. 32. u  34. t - ' ■«'
* Can. an. 567.
fcant, quajîat, ut tpfi p auperes per eivhates alias 
von vagentur.
CesEtabliffemens font conformes au defirdes 
Saints Peres ,qui voyant que l’abondance de /ini­
quité avoit refroidi cette première cbarip. de 
l'Eglife dans l’efprit des Fideks, félon la predi- 
dion du Fils de Dieu dans l ’Evangile, quoniam 
ahundavit inïquitas, refngefcet chantas mttltorum, 
ont fouhaitè de pareils Ecabliflêmens. S. Chry* 
fa it qui en fa u bat toit un dans la V  ille Impériale 
de Conftantinople fans en avoir eu la confola- 
tion , a prononcé dans fon hom. 11. fur les Actes 
des Apôtres ,  que la T erre deviendrait un Ciel yft 
an pouvoir voir tous les Tauvres nourris en com­
mun dans l'enceinte d'me mme Vide. Ce même 
. Saint touché â la veue de tant d'abominations 
que la mendicité entraîne avec elle, &  fouhat- 
tant a en arrêter le cours ,  après avoir tenté 
toutes les autres voyes , n' en trouve point de 
meilleure que celle <run Hôpital. General, par 
une contribution charitable, &  purement vo­
lontaire des Habitans de chaque V ille , qui s’en 
trouveront les premiers foulages. Ilparloitainfi 
dans la plus grande calamité de l’Orient où il é , 
to it ,&  il ne fait pas difficulté d ’expofer d'abord 
aux yeuxdefes peuples la multitude prodigieufe 
des Pauvres qui faifoient, dit-il,leur deshonneur 
en plu fleurs maniérés, pareequ’ encore que le-> 
nombre en fut grand, à !e confiderer absolument, 
i l  n’écoit pas comparable à celui desperfonnes 
tant riches que médiocres qui pouvoient les fou- 
iageride maaiere, qu’ apres avoir ffipptué exi-
v *, B z  ¿le
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âem ent ceux-ci, il fait état qu’ en diftribuant 
leurs aumô.ies avec ordre ,apeiueyautoÍM i un 
Pauvre en partage pour cenc ou cinquante per- 
fonnes accommodées. Enfin ce Pere le fait fo rt,  
que ii dix perionnes de quelque confideration 
euiient voulu prendre ce foin dans la plus gran> 
de V ille  de l’O rient,on eût entièrementcpmfé 
les miferes publiques avec les Pauvres, &  banni 
efficacement la mendicité :dr fi decem foLummo- 
do viri hoc impendió in pauperes utantur, nullus in 
hoc urbe famé aut nuditate laboraret.
Ces établiflemens font conformes aux Loix Ci­
viles des Empereurs &  des R o is , qui ordonnent 
de feveres punitions contre lesMendians valides 
quront allez de force de corps pour travailler. 
Charlemagne Empereur &  Roi de France or­
donne a chaque Lieu de fon E tat, de nourrir fes 
Pauvres, ut unufqttifque funm pauperem nutriat, 
&  non psrmittat alibi ire mendie ando. Charles IX., 
H enri III., &  Louis X IV . Rois de France firent 
le même.
Et parmi les Royaux Predecefléurs de Sa Ma- 
jefté Charles Emanuel premier dans fon Edit 
du io . Mars 1 6 1 7 ., &  Charles Emanuel fe* 
cond , dans fes autres Edits ,1 ’un du neuvième 
M a y , P autre du onzième de Janvier 1651. firent 
de rigoureufes defenfes de mendier dans Turin* 
fes Fauxbourgs, &  fon Territoire.
Mais ce qui prouve encore tres folidement 
la neceflité des Hôpitaux Generaux ,  ce font 
les avantages que Je P ublic, les Pauvres & le s  
Riches reçoivent de ces faims Etabüifemens.
'■ > • I*Ç
Le public y gagne beaucoup, puifqu’il Te trou­
ve par la déchargé d'une infinité de vagabonds 
&  de fcelerats capables de tout crime, &  puis que 
tous ces Pauvres qui fcroienc obligez de men­
dier par les rues, ces orphelins,ces orphelines 
qui auroient paffé toute leur vie dans une oiiîvetê 
iaineante, inftruits &  élevez au travail dans ces 
Hôpitaux, deviennent enfuite de bons valets, de 
bonnes fervantes, de bons Ouvriers pour la V ille  
&  de bons Laboureurs pour la campagne.
Les Pauvres y  trouvent aulfi de très grands 
avantages, &  on n’a qu a confiderer pour cela les 
maux aufquels la mendicité les engage : Ces 
pauvres Martirsde la providence obligez pour ne 
pas mourir de faim , de s’expofer au froid , aur 
chaud, auvent,  à la pluye &  à toutes les injures 
des faifons, de coucher à l ’air, de fe trainer par les; 
boüesdes rües, quelque fois remplis de playes&; 
à demy nuds, péri fient mal-heureufement à la. 
porte &  à la veuc des riches A v a re s ,&  c’eftà 
quoy l’Hôpital General remédié, donnant à ces 
Pauvres une retraite afliirée &  leur fourniflant 
tous les fccours dont ils ont befoin.
Les avantages fpirituels que ces mêmes Pauvres 
retirent decetEtabliflêment,forit encore beau­
coup plus confiderables, car qui ne fçait que le9 
mendians vivent la plufpart fans foy &  fans Re­
ligion , du moins n’en donnent ils aucunes mar­
ques publiques. Üs font toujours dans les EgliCes 
&  n’y prient jamais D ieu ,&  bien fouvent ils em­
pêchent les autres depriér par loirs importunnes 
fcar.dakufes ,  ils paiïent leur temps dans une 
B ;  oiil-
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oiiiveté criminelle, qui eft en eux la fourcède tous 
les vices .* le menfogue, le parjure &  le blafphéme 
leur font familiers,le murmure continuelles que­
relles &  les injures frequentes, ryvrognerie &  
l'impureté ordinaires- Ils négligent tous les Sa- 
cremens; Ils ne connoiiTent quaiî point la faintetç 
du m ariage, fe mêlant en il* mbie d’une façon hon-: 
teufe: Ils abandonnent l'inihudion de leurs en- 
fcûs,& comme ils n'ont eu aucun foin de leur pro* 
prefalutpendantleur vie , ils meurent ordinaire- 
ment fans y  mettre ordre &  fans recevoir aucun 
Sacrement. L'H ôpital General remédié à toutes 
ces abominations &  à tous ces defordres, les Pau­
vres y  font élevez à la crainte de Dieu &  aux de­
voirs les plus Religieux de la pieté Chrêciene .
Les Riches reçoivent auffi de très grands avan­
tages de ces etabliflêmens,ne fe trouvant plus im ­
portunez par les Pauvres aux portes de leurs mai- 
ion s, paries rues, &  dans lesEglifes; &  ayant 
la confolation de voir leurs aumônes diftribuées 
a vec plus d’ordre & d ’cconomie pour les fecours 
temporel &  fpirituei des véritables Pauvres, .
I N S T R U C T I O N  S
d e s  b u r e a u x
DE CH ARITÉ
* PREMIERE PARTIE.
5
, C H A P I T R E  L
Ce que ce fi q* un Bureau de Charité » &  en quoi' 
c ; il différé d'un Hôpital General »
N  Bureau de Charité cft une affem* 
biée de quelques-uns des princi­
paux H abitais d’ une Paroiife en 
forme de D ire& ion, laqueile s’ap­
plique à en bannir la mendicité * 
&  l’oifiveté, faifant le choix des 
véritables p uvrcs, &  donnant à 
ces véritables pauvres les fecours fpirituels 
temporels * qui leur font neceilaires.
Le Bureau de Charité différé feulement d un 
Hôpital General en et que 1‘ Hôpital G eneral 
1 , f i  î  renftr'
1 4  . . . .  . .v .
renferme une partie des Pauvres qu* il affilié, re­
courant les autres ^qui ne font pas renfermez, 
félon leurs befoins, au lieu que le Bureau de 
Charité ne renferme pas les Pauvres ,mais feu- 
lementdeur donne avec réglé, &  méthode tous 
les fecolirs neceflaires : de forte que comme l’Hô­
pital General a pour fin de bannir la mendici­
té de la V ille  , où il eft é ta b li, &  cfempêcher 
l ’oyfiveté afliftant tous les vrais Pauvres valides, 
malades, honteux &  paflans ; le Bureatrde Cha­
rité a de même pour fin de bannir la mendici­
té de la Paroiffe , où il eft établi , &  d'empê­
cher foyfivetc^alftftanr tous-les vrais pauvres 
valides, malades, honteux &  pàflàhs, &  appli­
quant au travail ceux qui en fomcapables* —
Cette D iredion fe propofe donc premièrement 
de décharger lè L ieu, ou elle efiétablie ,  de tous 
les G ueux, Vagabonds, &  Faineans,qui enlè­
vent les aumônes des Pauvres de ce même Lieu/ 
&  caufent beaucoup de defordres, &  beaucoup 
d’incommoditez aux Habitans.
Secondement elle fe propofe le fôulagement 
des vrais Pauvres du Lieu ,  tant fains que mala­
des ,  qui font plus abondamment fecourus des 
aumônes des H abitans, lors que les étrangers &  
les faineansen font exclus.
Troifiémement, elle fe propofe d'empêcher la 
mendicité, qui eft la fourcede beaucoup de def­
ordres ,  du libertinage ,  de l'indevotion &  de 
l'impiété des faux M endians, &  ht fource des 
fouffrances, &  de la mort des vrais Pauvres de 
Iefus*Chrift, quiperiflènt faute de fecours ¡ Pour*
cela cette Direction procure en leur donnant 
l’aumône, qu’ ils foient afliftez fpirituellement 
par.les Inftru&ions &  les Sacrcm ens,& qu*ils 
fe rendent dignes d’être exaucez quand ils prient 
Dieu pour leurs bienfaiteurs •
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'La neeeffitê qu'il y a d'établir des Bureaux de Cha­
rité dans les petites Villes, Bourgs, <& Tarot fie s 
où l'on ne peut pas établir des Hôpitaux generaux.
ON  a reconnu qu’ on ne pouvoit point pour-» voir au befoin des Pauvres,&  foûtenir la 
depenfe neccfsaire pour leur feccurs, que par le 
moyens des Directions.
Les premières qui oüt été établies font celles 
de l'Hôpital General deTurin , & deChamberi.
Sur ce modèle le Roi voulanc ôter la mendi­
cité de tous fes Etats tant deçà que delà les Monts 
ordonna par fbn Edit du a i.  M ay 1717* quon 
établiroit des Hôpitaux Generaux dans toutes 
les Villes , &  gros Bourgs de fes Etats ,011 l’on 
pourroit enfermer les Pauvres , &  des Bureaux 
de Charité dans tous les autres Lieux.
Enfuite de cet E dit,on a établi des Hôpitaux 
Generaux dans les principales Villes,m ais cela 
ne fuffit pas encore.
Premièrement, parce que les Hôpitaux Gene­
raux quelque multipliez qu ils puiffent être j 
v - - \ n’étant
n étant que pour les V illes ou ils font établis ,  
ne fçauroient fe charger du fecours des Pauvres 
de la Campagne ,  qui font pourtant les plus 
abandonnez.
Secondement, Il y a plusieurs Provinces ou 
l'on ne peut pas établir aucun Hôpital Gene­
r a l,  n’y  ayant pas de V ille  allez considérable 
pour de tels établiiTemens.
En troisième lie u , lexpefiçnce,qui fait voir 
que l’Hôpital General de Turin ne peut fefou- 
tenir Fans les Hôpitaux Generaux des Provinces^ 
fait voir auffi que les Hôpitaux Generaux des 
Provinces ne fçauroient fe foûtenir fans les JDi- 
re&ions particulières , ou Bureaux de Charité 
des ParoiSFes de la Campagne * * ?
En quatrième lieu, les Pauvres de la Campa­
gne étant les plus abandonne < par eux memes * 
&  d’ailleurs ne pouvant plus aller dans les Vil* 
les où font établis les Hôpitaux Generaux ,  il 
faudroit que la plupart périt faute d'afsiftance, 
Si on ne trouve quelque moyen de pourvoir fur
les lieux à leur neccisité. - *
Toutes ces raifons font vo ir ,  qu ’ il eft donc 
abfolument necefsaire d’établir des D ireâions* 
eu Bureaux de Charité dans les Paroifses de la 
Campagne pour parvenir à la f i n , qu’ on s*ell 
propofée de fccourir pour le fpirituel &  le tem­
porel les Pauvres , &  meme pour foûtenir les 
Hôpitaux Generaux qui font établis dans les 
Villes,
CHA-
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La manière d'établir ces Eureau'x de Charité , &  
quels font les Directeurs &  les Officiers 
qui lés compofent..
POur établir ces Bureaux de Charité * après en avoir conféré avec ceux qui ont l’auto­
rité du Roi dans la Province, l ’Evêque, ou ce­
lui qu’ il envoyé de fa part, aifembk la Com­
munauté dans l’Èglife , il fait urt difeours qui 
explique l’impor tance &  la neceiïké de cet éca- 
bliflement, &  les avantages fpirituels &  tem­
porels qui en reviennent à la Paroitfê. On pro­
cédé enfuiteâ la nomination des Directeurs. Ces 
Directeurs font de deux fortes ; les uns le font 
d'office , &  .ceux là font perpétuels ; les autres 
font Directeurs d’eleétion, que l ’on change cha­
que année ou tous.* ou en partie , étant iib rè j
I audit Bureau de Continuer plus long-temps ceux qui lui font necefiaires. L:s Directeurs d’office font pour rE glifeM r. le Prieur &  Mr. k  Vicaire; pour le Domaine le Seigneur du Lieu ; pour la Ju(tice& pour la Police Mrs. les Juges, Mrs. les Avocats &  Procureur du R o i , Mrs. les Maire &  Confuls. Le nombre des Directeurs d*éleCtion cit proportionné au nombre des Habitans de cha­
que Paroitfe. Dans lesParoifsés de fept ou huit 
cent Communians on en choifit dix ou dou- 
> dans les autres Paroitfes le nombre en doit
être
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être plus grand ou plus p etit,  félon le nombre 
des .Habitans.
Le Bureau étant établi conformement au Man­
dement de Monfeigneur l’ Evêque, &  à l’Ordon­
nance de Mefsjeurs le Gouverneur ,  ou Com­
mandant ,&  /igné par celui qui eft envoyé de leur 
p a r t ,&  par les principaux Habitans de la Pa- 
roiiîe , on partage aux Direéèeurs les emplois, 
qui regardent la conduite &  le fecours des Pau* 
vres , &  on leur donne un, ou plufieurs offices 
¿proportion de la capacité &  de la bonne vo* 
lonté de chacun.
On choifit un Secrétaire qui écrit dans un»* 
Regiftre deftiné à cet effet toutes les Delibera­
tions du Bureau, &  dans un autre Regiftre tou­
tes les familles qui demandent quelque affiftan- 
ce : il propofe ces familles au Bureau aftemblc 
pour les examiner , &  il marque enfuite ce qui 
a été arrêté par les Dire&eurs à la pluralité des . 
voix.
On choifit un Receveur, qui fe charge dans 
un Regiftre chiffré de tout ce qu’ il reçoit pour 
les Pauvres. Ce Receveur ne reçoit jamais quoi* 
que ce foit qu' i l  ne ligne, &  qu'il ne fafie li­
gner dans fon livre celui qui lui remet ce qu’ il 
reçoit; Il ne donne jamais aucune chofeque par 
ordre du Bureau, auquel il rend compte tous les 
üx mois de fa recepte &  de fa dépenfe.
On choifit auffi un Diftributeurdu P ain ,q u i 
a foin de faire préparer ce pain chaque femai- 
n e . Cette diftribution fe fait cous les Dim an­
ches à la  porte de l ’B glife, ou .en quelque autre
lieu
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lieu public, aux Pauvres dont le Bureau lui don­
ne la hile. Elle ne fefait qu'apres leCatechif* 
me qu'on a fait à tous ces Pauvres, &  aprég 
qu*ou sell informé de leur vie &  moeurs; car 
ou excluJ de la diftributioa tous ceux, qui fans 
une exeufe legitime manquent au Cacechiime, 
&  ceux auflî qui ne vivent pas chrétiennement.
Ou choifit un Directeur des paiiansqui deman­
dent quelque a flirta nce. Ce Directeur intenoge 
cespaflans, il les examine, il les fait fouillersM 
eft neceflaire,il leur fait donner la padades’ils 
la mentent, il les menace de la prifon, ou il les 
fait arrêter, s’il conaoit que ce font des Vaga- 
bons •
On choifit un Directeur des Pauvres malades, 
qui examine leursbefoins, &  qui donne ordre, 
qu 'ils foient fecourus par les femmes de la Cha­
rité,que l'on écablit en chaque Paroiife.
On choifit un Directeur des Pauvres honteux, 
qui s’étant informé fccretement de leurs qualités 
&  de leurs befoins, leur donne fecretement ce qu* 
i l  juge leur devoir être donné , conformément 
aux intentions du Bureau, qui s*ea rapporte à la 
probité &  a la confcience de ce Directeur, dont 
on borne pourtant kfs aumônes pour en empê­
cher l’abus. a  ^ 1
On choifit un Si ndic qui a foin des affaires du 
Bureau, &  de foutenir l'intérêt des Pauvres, d’e­
xiger les Legs pieux, ou les autres dons qu’ oh 
leur fa it, &  de défendre même quelque fois le 
droit des Pauvres dans les occafions extraordi- 
rcs quand on leur fait injuilice.
Tous
Tous Ces Directeurs Te conduifent par des Re- 
glemens imprimez approuves des Supérieurs 
temporels auffi bien que des fpirituels. Ils s'ai- 
femblent une fois la femaine, Ils ri obfervcnt 
dans tes aflembkes ni rang , ni préfeance non 
plus qu'à la table de la Communion. On con- 
clud dans ces atferoblées toutes chofes à la plu* 
ralité des voix . Ce nombre de Directeurs qui 
eft neceffaire pour pouvoir conclurre dans ces 
affemblées , eft déterminé par un Reglement.
Pour empêcher la mendicité on établit dans 
les Villes y.éc dr-ns les gros Bourgs un Garde que 
le Bureau paye &  protégé trçsfoigneufement. 
Ce Garde arrête les palîans , &  il les prefente 
au Directeur qui doit les examiner. Il fertaufli 
au Bureau pour l ’execution de tous les ordres, 
qu il lui donne.
Pour l'affiliancc des Pauvres malades on éta­
blit en chaque Paroiffe une Congrégation de 
Dames de Charité, ou de Meres de Mifericorde, 
approuvée par l'Evêque. Elles font d'intelligence 
avec le Bureau de C h aru é, qui leur fournit l'ar­
gent dont elles ont befoin. Elles choififlent entr’ 
elles des Ofhcieres,une Supérieure &  des Affûtan­
tes qui les affembknt une fois le mois en prefence 
du Curé &  du Directeur des malades ;  une Trefo- 
riere qui garde l'argent que le même Bureau lui 
.fournit, dont elle rend cornpce tous tes mois au 
Receveur. Elles ont une Secrétaire qui écrit les 
«¿libérations &  le nom de tous les malades, mar­
quant le jour qu’on commence &  le jour qu' oa 
ceffe de les affilée. Elles ont une Direétrice des
reme*
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remedes qu'on doit employer pour les malades, des Vifiteufes qui ont foin de vifiter les mala­des ,& d’avertir la Supérieure de leurs befoinsj & les Curez pour les Sacreraens.Elles ont des Semanieres qui font chacune en fa femaine le bouillon des malades , & qui leur fournillent les autres alimens que la Congréga­tion leur fait remettre pour les préparer. f  Elles ont une Garde meubles qui prexe aux ma­lades le linge & les autres meubles uont ils ont befoin pendant leur maladie. ^Elles ont desQuêteufes qui quetent de temf* en temps cette forte de meubles les plus necelïai- res aux malades, & meme des habits pour.cer­tains Pauvres de la Paroific qui en ont le plus de befoin.' Dans les plus petites Paroifies ou 1 on ne peut pas établir de femblables Congrégations,on nom­me feulement quelques femmes des plus propres en chaque quartier , & en chaque hameau, qui , a flirtent les malades de ce que le Bureau leur fournit.
C H A P I T R E  IV -
les fonds que l’en trouve pour faire fuhfifler ces Bureaux de Charité.
IL y a peu de Pâroîffès ôh il n’y ait quelquefonds donné aux Pauvres,# oh les Bénéficierane
1 *
netbient obliges à quelque Aumône réglés, & 
ces Aumônes qui avant l 'établi iiement des Bu­
reaux de Charité, où nettoient point diftribiiées, 
oùeftoient diftribuées fans (Economie,font exi­
gées & diftribuées exa&ement aux véritables Pauvres qui ont efté examinés par le Bureau.- Lefecondfonds fe trouve par les quêtes que les Directeurs ont foin de faire de temps en temps parlesmaifons & à la campagne au temps des récoltés, lefquelles quêtes deviennent allez abon-* dantes, du moment que les Habitans font per­suadez, que les Pauvres n'ont plus la liberté de leur venir demander 1 Aumône avec importu* flité.Le troifiéme fonds fe trouve par les quêtes que les Directeurs font tous les Dimanches & toutes les Fêtes dans l’Eglife & qu* ils remettent au Receveur.Le quatrième fonds fe trouve par la follicita- tion que l’Evêque fait aux forains qui ont du bien coniiderablement dans la Paroiffe & qui n’y refîdent pas ; car ces forains inftruits par le Prélat, ou par quelque autre perfonne de conii- deration ,de la neceflité des Pauvres & du bon ufage des Aumônes qu’ils voudront bien donner, contribuent ordinairement par leurs libéralité« au foulagement de ces Pauvres.Le cinquième fonds vient des Legs .pieux que les vivans & les mourans font ordinairement, perfuadez qu’ils font delà fage & fidele admini­stration des biens qu’ils la ifTeront aux Pauvres, rOn peut ajouter pour lîxiéme fonds le travaildes
On peut ajouter pour fixiéme fonds le tra vail des Pauvres, lefquelsfortant deleuroifivetépar les foins du Bureau, font obligez de travailler, & gagner ainlï le temps,qu’ils perdoient aux portes desmaifons, auquel travail on a égard, quand on réglé le fecours, qu’ on doit donner chaque femaine aux particuliers qu*on affilié,
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'Ce que fait le Bureau general établi dans la Capi­
tale de chaque Province pour le foûtien &  pour 
la perfeftion de tous les Bureaux établis en toutes 
Us Taroijfes de ces mêmes ’Provinces.
r A Prés qu'on a établi un Bureaii de Charité en chaque Paroifle d* une Province, S. M. établit dans la Capitale de cette Province un Bureau General pour veiller au maintien 6c à la perfe&ion de tous les Bureaux particuliers des Paroiifes.Ce Bureau eflcompofé d\in nombre de Di­recteurs aulfi grand qu’ il eft neceiîaire , qui 
s*a fie mb lent ordinairement une fois le mois , & plus fou vent, quand il eil à propos. On par­tage le Diocefe en divers Secrétariats ,aufquels les Bureaux particuliers de ces Départemens adreffent les Lettres, qu’ils écrivent au Bureau General. Ce Secrétaire fait le raport de ces Let­tres* l’Memblée, & ileftchargé delà réponfç
C  du
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du Bureau. Chaque Bureau particulier dôit écrire tous les fix mois au Bureau General,& luy rendre compte des Articles fui vans.I. Si le Bureau sert atfemblé regulieremént tous les jours déterminez par les Reglemens , & fi les Deliberations ont elle ccntes &fignées.I I . Si le Receveur a rendu fes comptes au Bureau tous les fix mois.I I L Quelle a cité la recette totale en argent, en bled,ou en autres denrées pendant les fix der­niers mois.IV". Quelle a efié la dépenfe totale en argent,en bled, ou en autres denrees pendant les memes fix derniers mois.V. Ce qui refie entre les mains du Receveur.VI. Ce qui efi dù aux Pauvres & qui n'a pas efic exigé par le Receveur.V I I . Si on a fait la quête dans l’Eglife les Dimanches & les Fêtes, & ce qu’elle a pro- duit.V III. Si on a fait la quête du mois le jour arrêté par le Bureau & ce q u e l le  a p r o d u it .IX. Si toutes les Aumônes, qui ont elle don­nées en ces quêtes, ont efié mifes entre les mains du Receveur, & fi le Receveur a fait ligner fon Livre par ceux qui les luy ont remifes, ou par quelqu’un de ceux qui eftoienc prefens quand il les recevoit.X. Le nombre des Familles que le Bureau a affiliées pendant les fix derniers mois.XI. Si ces Fa milles, qu'on a affiliées, ont efiéécrites par le Secrétaire conformémentmux Re. glemens imprimez. * XII.
X I I . Si la diftribution des Aumônes a efle faite en pain.X III. Si on a fait exactement le Catechif- me avant la diftribution.XIV. Si on a bien examiné les Paflâns, & de quelle maniéré on a chaifé les Vagabonds.X V. Si on a empêché la mendicité dans la Paroi île.XVI. Si le Bureau a des biens immeubles,il faut marquer quel foin on prend de les cultiverXVII. Si le Bureau a un Garde , il faut'marquer s'il fait fon devoir, s’il eft habillé pioprement, fi on Tinfulte, s’il eft protégé dans îe  befoin. \ VXVIII. Le nombre des malades qu’on a af­filié pendant les derniers fi< mois , & quelle a efté la dépenfe que les Dames de Mifericor- de ont faite pour cette aififtance.XIX. Si les Dames de Mifericorde s’acquit­tent de leur devoir à l’égard des malades.XX. Si elles font leurs Alfembiées aux jours reglez.XXI. Si elles diftribuent aux malades lesre- medes des Pauvres, & avec quel fuccez.XXII. Si elles procurent les Sacremens aux malades dont elles ont foin.XXIII. Quels font les Directeurs les plus af- fidus aux Aflemblées & les plus zelez pour le maintien du Bureau.XXIV. Ce que le Bureau General peut faire pour le foutien & la perfeCèion de ce Bureau particulier«. C a Quand
Quand le Bureau General fçait que quelque Bureau particulier a peine a fe ioutenir, ou par la faute des Dire&eurs, ou par le défaut des aumônes, il y pourvoit, foit par le moyen du Prélat, ou de l’Intendant delà Province, ou autres Officiers du Roy , foit par quelques Au­mônes extraordinaires qu’il tâche deluy pro­curer.
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%es avantages qui reviennent à l'EgliJe &  à P Etat 
de ces fortes d'établijfement.
LE premier avantage eft, que les Pauvres qui n'ont aucune éducation, ni pour l’ordinaire aucune Religion, font élevez à la crainte de Dieu & à la foumiflîon qu’ils doivent aux Supé­rieurs , eftant exa&emenc obfervez pour les mœurs, & n’eftant afiiftez qu a condition qu’ils vivront chrêcienement.Le fécond avantage eft qu’au moyen de ces êtafalilTemens, l’ Etat fe voit déchargé d’une infinité de vagabonds & inconnus, capables de tout crime.Le troifiémeavantageparoit par l’obfervation qu’on a faite, que l’un portant l’autre, il n’y a point de Paroiffe dans un Etat où il ne meure cha­que année deuxperfonnes, & où il ne s'en dé# bauche d'avantage faute de fecours, les perfo%
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'ms charitables gavent que cette obfervation eft jufte j s’il y a dix mille ParoiiTes dans un Etat, il y meurt chaque année vingt mille personnes, 6c il s’en débauche encore beaucoup plus faute de fecours. Si lesDirections charitables eftoienté*» tablies par tout, elles empêcheroient ces pertes*I& conferver oient une infinité de bons Sujets à l'Etat, un grand nombre de Soldats au Roy } d’Artifans aux Villes, de Valets aux Familles * & de travailleurs pour la campagne, & l'on dé* livreroit en même temps le Royaume de cette foule de icelerats, qui caufent ordinairement les plus grands defordres.Le quatrième avantage confifte en ce, que pati les réglés des Directions charitables, le nombre des Pauvres eftant réduit feulement aux vrai* Pauvres, & par là diminué de plus de la moitié, les ParoiiTes fe trouvent beaucoup plus en eftat de fournir à la dépenfe des Aumônes. S il eft vray , qu’il sert trouvé par le pafié des fonds pour nour- rir tous les Pauvres, fans qu'on en aitfait le choix ni la diftinétion ; à plus forte raifon mmvera- t'on du fonds pour ce fecours, lors qh’au moyen des Directions charitables on fera la'diftinétion des vrais Pauvres d’avec les faineaqs & vaga­bonds, & ce difcernement des PâuVres d’avec ceux qui ne le font pas, eft le premier foin des Directeurs du Èureati de Cîfarîté . Car comme dit le célébré Autheur delà Vie Contemplative inféré dans le Concile d’Aix-la-Chapelle > Les 
’Pauvres qui doivent vivre du fruit de leur métier ou 
de içuy travail,  ne doivent point demander ce que
C s  les
tes malades &  les infirmes doivent recevoir, de peur 
quil ri arrive que l'Eglife qui peut fournir les chofcs 
necefiaires à ceux qui font privez, de tonte affijlance, 
e/lant furchargée de ceux qui reçoivent d'elle fans 
neceffité, nepuijfe fecourir les autres à qui elle doit 
fon fecours.Le cinquième avantage fc tire de l'application qu’on a dans les Directions charitables, non feu­lement à diminuer les Pauvres & appliquer au travail ceux qui en font capables ; mais encore à rechercher avec i nduftrie les fonds des Aumônes, 
à les conferver & à empêcher leur diffipation , ce qui fe fait toujours iî heureufement par un effe t de la Pro vidence, que ces fonds ne manquent ja- ma is ou fur les lieux, ou en ayant recours au Bu­reau General.
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C H A P IT R E  L
Reglemens generaux du Bureau de Charité»
L A PRES que la dire&ioneftétablie, l’on JlV  doit procéder à l’examen des Pauvres, félon l’inftrudionmife cy deffous, on doitauffi déterminer le jour de la femaine, auquel on leur -diftribuera du Pain publiquement, & enfuifce prier le Juge de Police d’ordonner, que confor­mément aux ordres du Roy, il commande à tous les Mendians étrangers de fortir de la Paroific dans vingt*quatrc heures , & qu’ il défende aux .Mendians du Lieu de mendier depuis le jour de cette diftribution ,  Si auxHabirans de leur don­ner l’Aumène , fous les peines que ledit Juge C 4 trouve*
4°  _ .trouvera bon d'ordonner. Que fi quelque Gueu*contrevient à cette défenfe , il faut conformé­ment aux Ordonnances que la Direction le faite arrêter en quelque lieu, où l'on ne luy donnera pendant deux ou trois jours que fort peu de Pain. Il fe trouve par fois dans la Paroiffe quelque pet- ionne d’autorité qui arrête ces Gueux fans autre formalité de J ufticé, & quand ils ont bien jeûné de la forte, ils intimident tous leurs Compagnons, en racontant leur difgrace. v II. Il faut aufli que tes Directeurs convien­nent entr’eux du jour & du lieu de leur alfemblée & du nombre des.Diredeurs qui y doit être, pour y conclure quelque chofe. Ordinairement il y en -doit avoir du moins fept pour les affaires les plus importantes & cinq pour les autres. Quand la ParoifTe paffe huit cens Communians, on s'af- ferable une fois chaque femaine , & c*eft pour l'ordinaire le Dimanche, à rifluë de la grand Méfié ou des Vepres dans la Sacriftie ou dans qiielqu’autre lieu voifin de l'Eglife ; & quand il y a moins de Communians, on ne s'affemble que de quinzaine en quinzaine.III. On doitauffi convenir de la forte des Pauvres étrangers qu'on doit affifter dans la Pa-, roiflë, s’ils ne font pas originaires.IV. En quelques lieux on naliille point les (Valides, s’jls ne font habitans de la Paroifle depuis trois ans, en d’autres depuis cinq. On obfervera ici la coutume de la Police du Pais, ou s’il n’ y en a point, l’Alîemblée déterminera lç temps.
V. Que tous les Diredeurs entendent qu'ru- cun d’eux ne peut rien refoudre tout feulpouc l’aliiilance des Pauvres, mais que tout le doit refoudre dans l’affemblé, à la pluralité des voix.V I. Le Receveur devant rendre compte a la Diredion tous les iîx mois, quand toute l'atfem- blée n'aura pas affz de loifo pour entendre fes comptes, elle députera ti ois Diredeurs, peur le faire; & ceux-ci en feront le rapport à la Diredion avant que de les arrêter.VIL Quand les Diredeurs n’ont rien de nou­veau à traiter le jour de l’aflemblée, ils ne biffe­ront pas de s’affembler, & de lire alors quelque partie des réglés, ou des Deliberations prifes cy devant & de marquer dans le livre des mêmes Deliberations qu’ils fe font affemblés fans y rien_j conclurre, ce qui doit être ligné du moins par quatre Diredeurs, & par le Secrétaire.* afin qu'ils paroiffe au temps des vifîtes du Prélat, ou des autres Supérieurs de la diligence des Di- redrurs.VIII. Le Bureau doit examiner de trois en trois mois, ou plus fou vent s'il eft neceffaire, les Pauvres a qui on diffribue du Pain, afin de Voir s’il y a quelque changement à faire.IX. Le Bureau doit avoir des Archives où l’on tienne les papiers & tous les titres qui contien­nent les Droits des Pauvres avec un Inventaire des mêmes Papiers. Ces Archives feront fermées ¿trois clefs, & les clefs feront gardées par trois des Diiedeurs que le Bureau nommera, elles ne feront jamais ouvertes que par ordre du même
Bureau, & iï on en retire quelque pièce, eduy qui la prendra pour Je bien des Pauvres, s’en chargera dans le livre de l’inventaire.
C H A P I T R E  I L
R E G L E S  DE S  E X E V  
des 'Pauvres qui demandent de ïafjiflaucc.
I. à toute l’Aflemblée des Directeurs oua ceux que l’Affemblce députera pour cet effet au nombre pour le moins de cinq , qu'il appartient d’examiner le beioin des Pauvres, & de déterminer leurafîiftance.. II. on ne doit ordonner aucune afli(lance ré­glée aux Pauvres habitans du Lieu, s’ils ne font domiciliez depuis le temps preferit par la Di- .recHon.III. L’on ne doit ordonner aux Pauvres Vali­des qui prenent T Aumône publique, que du Pain & jamais de l'argent, de peur qu’ils ne le dépenfent en de mauvais ufages,& ^u’aprés l’avoir dépenfè, ils ne (oient contraints de men­dier. Que fi le Pauvre a befoin d’être entière- .mentfecouru, on lui donne ordinairement une «livre de Pain par jour, c’eft-à-dire un Pain de ; fept livres chaque femaine, ce qui fuffit pour le garantir de la mort ; la Charité n'entreprennant pas de le nourrir graffement, quand elle n’a pas de quoy fournir de plus grandes Aumônes. Quç
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fi on a aiîïflé quelque chef de Famille , qui a plufieurs petits Enfans, quand on luy diftribue du Pain pour lui, on lui donne le moyeu d'em­ployer en lait ou en beurre pour Ce s Enfans, 1 ar­gent donc il fe feroit acheté ce Pain.IV. SilcsVoifins ont quelques reftes de pota­ge où de viande, & qu’ils ayent dévotion de les donner à ces Pauvres à qui la Direction ne donne que du Pain, ils ne contreviendront point à ^ ’Or­donnance de Police, qui defend de donner l’A u- mône aux Mendians; pourveu que ceux-ci Vaillent pas demander ces reftes de porte en por­te j car en tel cas il ne leur faut rien donner; mais il faut qu’ils ayent un billet des Directeurs, Ôc qu’ils attendent qu’on les avertilTe en ces maifons de les aller quérir, ou qu’on les leur porte.V. Si l’on examine quelques Pauvres qui foient malades, on ne leur doit pas ordonner du Pain, au cas qu’ il ne leur foit pas neceflaire; mais on le doit recommander pour le temps de leur maladie aux Dire&eurs des malades, ou aux Dames de la Charité. Que fi ce malade à des pe­tits Enfans qu’il a voit coutume de nourrir de (on travail, il faudra leur ordonner du Pain félon leur befoin pour le temps de cette maladie.5 VI. Il faut moins donner d’aififtance aux Pau­vres pendant l’Eté, & durant le temps qu’ils peuvent travailler, quand ils font robuftes, qu’en hiver lors que l’emploi leur manque; tant de peur qu’ils ne s’accoutument à la faineandfe qu’afin qu’on leur épargne les Aumônes pour la faifon,
où ils en auront plus de befoin.
*  ' yiL On
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V il.  On peut donner du Bled au lieu du Pain 
dans le Pais, où Ton trouvera que cette forte 
d'Aumône fera plus commode aux Pauvres, &  & 
la D ired ion ; ainfi qu’il arrive, quand le nom­
bre de ces Pa u vres eft fort petit, ou qu’ils demeu­
rent extrêmement loin du lieu, où l’on a accou­
tume de faire la diflribution publique.
VIII. Si quelque jeune Orphelin eft à la charge 
de la D ire& ion, on tachera de luy trouver 
quelque parti honnête pour fervir ; &  s’il le refufe 
on luy refufera l'Aumône ; s’il eft encore en bas 
âge, on tâchera dele donner à nourrir à quelque 
Habitant, en luy promettant, que quand il fera 
grand, il payera defon temps &  de fes fervices, 
la dépence qu’il aura faite pour !uy durant fon 
bas âge, à quoy la D iredion s’obligera ; comme 
elle s’obligera aufii de dédommage, led c Habi­
tan t, au cas quecetenfent devenu grand man­
quât de parole, ou qu’il mourut en bas âge.
IX. S'il arrive que quelque Mineur foitaban- 
donné de fes Parens riches, ou de fon Tuteur, &l 
sM at riveque quelques perfonncs remariées aban* 
donnent leurs enfans du premier lit , ou que les 
enfans qui font â leur aife n’ailïftent pas, comme 
ils le peuvent faire leurs parens avancez en âge, 
ou que quelques Peres débauchez &  beuveurs fe 
déchargent fur la Diredion de la nourriture de 
ceux qu’ils doivent &  peuvent afiïfter, on aura 
recours au Juge de Police, ou au Procureur du 
R o y , ou du Seigneur pour y pourvoir ; on fera 
le même pour les enfans trouvez, fi l’on vient à 
connoitreceux qui font obligez à les nourrir.
, • X. Si
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X. Si les Dire&eurs apprenait que les Pauvres .qu ils affilient vivent dans le fçandale, ou par l'impureté, ou par l'ivrognerie, ou par la vengeance,; ou qu’ils ne fréquentent pas les Sacremens, ou qu'ils n'affilient pas avec leurs enfans au Catechifme, quand on le leur ordon­ne, ils prieront Monfieur le Curé delaParoilfe de les avertir, & s’ils ne fe corrigent point, on retranchera leur Aumône. Aceteflecquandon .examine,une famille, à qui on ordonne dediftri- buer du Pain, on marquera, non pas le nom; jnais le nombre de tous les Domeftiques decetie famille , qui doivent profiter de ce Pain,, &qui font au defius de l’âge de 6. ans, afin que le Di- ftribuceur retranche le Pain de ceux qui n'affiite- ront pas au Catechifme & à la Meife.avant la dillribution.XI. Dans les grandes Paroifies quifont ai fées, 
ou qui ont quelque revenu pour les Pauvres, la Diredion tâchera d y établir quelque maifon de Loiiageou d'emprunt, fi on n’en a pas d’autre pour y faire fecourir les malades., afin qu’ils foient mieux affiliez & plutôt guéris, & on y ■ entretiendra quelque perfonne pour en avoir foin.XII. Il fe trouve des Pauvres qui ne deman­dent de l’affiftance, que quand ils n’ontpoinc d’employ. Alors il faut que les Examinateurs tâchent de leur en procurer en donnant pour cet effet commiffion à quelques perfonnes charita­bles de leur en chercher, & de faire preferer ceux de la ParoilTe, qui travaillent [bien, aux autres .Ouvriers qui viennent de dehors 9
XIil. Si quelques Pauvres ont grand befoin d'habits, eu de linges , les Examinateurs re- commanderont à ceux qui quêtent, de leur en procurer , au cas que la Garde meubles n'en aie pas peur eux.XIV. Quand les Examinateurs ordonneront du Pain à une Famille, on doit obliger tous les Pauvres de cette Famille qui font fur l’âge defix ans, & qui doivent participer au Pain qu’on leur diftnbuera, d’ailîfter au Catechifme qu’on leur doit faire avant la Diftribution, peur cela on doit marquer non feulement la quantité du Pain, maisauifi le nombre des Domeiliques,qui fe doivent trouver audit Catechifme, & en don­ner le mémoire au Catechifte & au Dire&eur. -
Les Examinateurs remarqueront ici,  que quand 
il s'agit d'interdire enteriement la mendicité, ainfi 
que le Roy l'ordonne,  il faut donner à châque "Pauvre,  
ce qui luy ejlprécifernent necefaire pour ne mourir 
pas de faim ; car autrement il eji dans le Droit 
naturel de mendier. C *ejl pourquoi il ne faut pas dire,  
comme quelques uns ,  qu avant que de déterminer 
ce qu'on doit donner à chaque Pauvre ,  il faut fçavoir 
la quantité1 des jiumbnes qu on ramaffera j car 
quelque quantité qu on en ramaffe,  on doit ou lui 
permettre de mendier ; ce que neanmoins la Police 
veut empêcher,  ou il luy faut donner le ne ce(faire, &  
f i  on n a pas le fond fuffifant ,  il faut chercher le 
moyen d'en avoir pour obéir aux Intentions,  &  aux 
Ordres du Roy félon l'Edit de l'an 1 7 1 7 .
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C H A P IT R E  III.
L M\ A 7^ 1  E R E D* E C R I R E ,
&  d'examiner lesTauvres de U Taroijfe qui de- 
mandent quelque ajjiftance.
I. T A Dire&ion de Charité n’étant établie 
Lu que pour connoicre & aiïifter les Pauvres  ^il n’y a rien de plus important pour les faire bien, connoiire à tous les Dire&eurs qui les doivent juger, que de les écrire félon l’inftrudion fui« vante , étant certain que fi on négligé quelque circonltance, jamais l'examen ne fera bien fait; ni la Direélion reguliere. C' eft à quoi manquent- ordinairement les Secrétaires qui écrivent Jes Pauvres, en fe contentant de marquer leur.nomy. s'imaginans que parce qu'ils les connoiffenc bien eux memes, tous les autres Directeurs les dou ventconnoître.* 11. Pour écrire donc le Catalogue des Pauvres* fur tout quand on commence en une Paroifte 
Y établi fiement d'une Charité, l'on va furies lieux où ils demeurent, pour marquer ceux qui demandent de l’afliftance , ou bien on les avertit par le Crieur public, ou meme par le Curé qui faitleProne de fe rendre avec leurs Domeftiques: dans un lieu afiigné, ou enfin lors que l'on eifc prefle de commencer f étabiilfemènt, on inter­roge ceux delà Paroifie qui les connoiffenc pour en donner l’information neceflaire. ^  v . j.1III. Quand
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I II. Quand on commence cét établiiîement, pn n’écrit point ceux qui nont jamais mendié, ny reçu d'aumônes publiquement, a moins que l’on connoilïe que depuis p>u ils font tombez dans la neceiüié; on n’écrit point auifi les Pau- s honteux , qui font d’une telle condition ,. ils ne peuvent point avec bienfeance, ni de­mander ni recevoir publiquement ’aumône; mais on les marque feparement tn,un catalogue fecret, qu’on donne au Directeur des Pauvres honteux, afin qju’il les affilié fecretement. Sur quoi il la ut prendre garde de ne mettre point en ce rang les Pauvres glorieux, c’eft-a-dire des Laboureurs ou des Artifans, qui ne font pas d'une condition à devoir cacher leur pauvreté fous un mafquefpe- cieux d’orgueil.IV . Si les Pauvres fontoriginaires de la Pa- roilfe, on ne l’exprime point ; mais s’ils y font venus d’ailleurs, on doit marquer le lieu de leur naiiiance, & fpecifier depuis quel temps ils en font venus, ou s’ils font venus pour mendier, ce que 1’on peut apprendre de leurs voifins, quand on fe défie de la fincerité de ces Pauvres.V. Quoi qu’il n’y ait dans une famille qu’un Domeftique qui mendie , ou qui demande de l'afiiftance, il les faut tous écrire, afin que la Diteâion luge, s’ils font en état & en obligation de i'aflifter, ou s’il ferajieceflaire qu’il foit affiâé par la Charité.VI. Quand on écrit une Famille , il faut toûjouis commencer par le chef , & marquer le nom, & le fur-nom, & meme le faux nom ,fous
fous lequel ileft mieux connu des examinateurs,il faut aufii écrire fon âge, fon métier, ou fa vacation, quoi qu’il ne l'exerce plus & fon in­firmité* Il faut écrire aufii lage & l'infirmité de la femme, le nombre, l’âge & l’infirmité des en fa ns.V II. Quand on écrit ce Catalogue, il efl neceffaire que ce foit en un cajer bien large, fans plier les feüilles en petit volume, afin qu' on y laifie des grandes marges, pour y écrire ce que la Direction ordonnera fur 1* examen de chaque Pauvre. Et pour la même raifon il faut auffi lailïer la largeur de deux ou trois doigts de diftance d’un article à l’autre.VIII. Le Secrétaire obfervera la même réglé durant l'année, quand il écrira les Pauvres, qui fe prefenteronc, pour demander quelque^ alfiftance. Qye s’il s’en trouve quand on com. mence cet clablifiement, qui fc veuillent faire écrire , non pas parce qu’ ils font en neceffné prefentement, mais parce qu’ ils craignent de devenir en un autre temps Pauvres, ou mala­des ; il leur dira que fi cela leur arrive, alors ils fe feront écrire, & feront propofez aux Exa­minateurs.IX. S’il arrive quand on écrit quelques Pau- res , que 1* on murmure contr eux, commet contre des perfonnes, qu*on croit n'avoir pas befoin d*aumône, le Secrétaire fera entendre, que l’on ne les écrit pas pour la leur donner, mais feulement pour les propofer aux Examina- leurs ,  qui jugeront s’ils la méritent, & qui
D les
5Qles condamneront à ne l’avoir, nÿ d lademan* der, s’ils ne la méritent pas.
E X E M P L E.f îf » ., v «*’ •* - •. *», • i . % : '
D E LJ. M J ' U J E R E  D’ E C R I R E ,
&  d'examiner les Vauvres qui dé mandent 
de l 'affiftançç ,
E Secretaire r qui écrit les Vauvres,  remar-
que y a ici,  qu il les doit écrire en un "Papier, 
où U laifjera environ trois doigts de marge ,  pou'  f  
marquer ta réponfe des Examinateurs, &  que l'im­
primeur efl contraint ici à faute d efpace de mettre 
cette réponfe au dejfuus de Cjrticlc ,  ainfi qu'il fuit •
Pierre N. furnomme la Rofe^; Cordonnier ,  
âge de 70. ans prçfque aveuglé r^da femme de 
meme âge, fans enfans &  pauvres Mei)lians,
On leur donnera clique femaine douze livres de 
Pain*Jean N. âgé de feize ans venu à la Paroiifç depuis Ex mois mendiant Si malade des Ecro- üdles.
. Renvoy é a fa Taroijfe,Jacques N. journalier veuf âgé de jo. ans malade depuis huit jours, d’une fie vre continue, chargé de deux enfans qui font au delTous de-* fix ans & fort pauvres. ?
Vendant fa maladie recommandé aux Dames de U 
Charité. C ’efia-dire celles de fon quartier defti-nces
1
nées au foin des malades : Cependant pour les en- 
fans douze livres de pain.Jacques N. orphelin, âgé de cinq ans, qui mendie & couche fous les porches, ayant dans la Parodié un Oncle riche qui ne l’afiiib point y étant obligé. . ,
Le Receveur priera Monfieur le Trocureur d'Office 
défaire condamner f  Oncle à l’ajfiflcr.
Cependant huit livres de Tain.Jean N. furnomme le petit Jean, journalier âge de 45. ans, fa femme de meme âge , ont cinq enfans, l’aîné en ferviçe, une fille de dou­ze ans aveugle, un autre de dix, les autres dey* au delious de 4. ans.
Douze livres de pain.Yves N. âgé de n . ans, aveugle & eftropié d’une jambe, ne pouvant marcher, porié a lâ Paroi fie de 4. üeües loin pour mendier.  ^
Le Receveur donnera ordre que fa Taroiffe tenvoyé 
quérir à Jes dépens,  ou qu’on (y porte aux frais de la 
même Taroiffe ; ou s Une le peut obtenir,  aux frais 
de la Direction. ■ - • * *
Cependant 8 . livres de Tain, tant pourlùy que 
pour ceux qui en auront foin jttfqucs à fon retour. *,.}Qfeph N..Otphelin de quinze ans; fans pa? rens, qui a quitté une condition, & n’en veut point d'autre, aimant mieux mendier. 
î Monfieur H: Directeur efi prié de luy procurer une 
condition,  &  s’il ne l9accepte,  il fera renvoyé. -
V Cependant quatre livres de Tain. :René N. Texier, âgé de 40. ans, remarié i  une femme de 35. ans, ifont qu un enfant duD  z pie-
premier lit du mari, âgé de neuf ans, que la j  maraire a chalïc de la mailon, & qui mendie.
Le Receveur follicitera MonÇieur le 'Procureur 
d'office à tes faire condamner àreprendre leur enfant, 
&  à rcmbourcer la Direction de ce futile depenfera 
pour l'entretien du même enfant.
Cependant6. livres de Tain,Françoife N . Orpheline de douze ans ; en une condition où elle garde des vaches, n’ayant ni linge ni habits, prefque nue, & fans aucun moien d’en recouvrer, parce que ceux qui l’era- ployent par charité font prefque auiü pauvres qu* elle.
Les Quêteurs du quartier,  où elle demeure,  au­
ront foin de luy quêter quelque linge &  quelque habit* 
qu'ils remettront pour elle i  la Garde-meubles,
ts& W im ssm s& â a tù m  t& m & â S T îm ttm x
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ï)es fautes quel'on a coutume défaire en écrivant 
les Tauvres,  &  lamaniere de les corriger,
LA veuve de JN. chargée de plufïeurs Pauvres enfans.
Corrigez.,Jeanne M. Veuvede N..âgée de 40. ans chargée •de 4. enfans, Jean de xo. en fcrvice, Anne de 10. ans eftropiée, & de deux autres au dévouade -6. ans.IX. livres de Tain  ^ ~ J
Le
Le Fils de Jean la Violette eftropié & mendiant;
Corrigez.Jean N. furnoramé la Violette Texier âgé de 
60. ans; & fa femme de 50. ont trois Garçons de 10. ou 15. ans du métier du Pere qui travaillent avec iuy, & un de dix ans eftropié & mendiant, 
RenvoyezLa montagne pauvre garçon & mendiant.
Corrigez.Louis N. furnommé la Montagne Orphelin de 16. ans, eftropié de la main gauche , venu ici dépuis trois mois pour mendier.
Renvoyé à fa Varoiffe.Les Orphelins de N. qui font fort pauvres«1 1
Corrigez.Jacques N- Orphelin âgé de ij.ans, Jofepü fon frere de p. & fa Sœur âgée de 8. qui n ont point de parens, ny de retraite.
Mr. le Receveur procurera de ï  employ au plut 
grand, &  quelque famille où l'on prenne foin de4 
autres deux y moyenant quelque petite reeempenfe*
Cependant 15. livres de Vain.
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C H A P IT R E  IV .
f>es Vauvres qui n* ont point d* employ, &  qui et[ 
cherchent pour gagner leur vie .
J. IL y a beaucoup de pauvres faineans, qui étant renvoyez au travail par le Bureau,D 2 re-
. répondent qu’ils n*en trouvent point : fur quoy ii faut remarquer, que s*iis n’en trouvent point, c’cft ordinairement par leur faute , parce que_» quand on leur en donne, ils travaillent ii négli­gemment, que ceux qui lesemployoient neveu- lent pas s*en fervir; ou s’ilsfont Arrifans, ils manquent de fidelité ; de forte qu’ on ne fçauroit fe fier aeux ; ou s’ils travaillent, ils font ks ren­chéris , & vendent trop chèrement leur ouvrage, aimant mieux demeurer fans rien faire * que-» 4’aller travailler à leur journée, fi on ne leur donne tout ce qn'ils demandent, croyant qu’ily va de leur intereft ou de leur honneur de travail­ler i  un moindre prix que les autres. 11 y en a qui ayant gagné de l’argent pour quelques jours, au lieu de l'épargner, pour le temps auquel ilsen_. ftjiront beloia , le depenfent au Cabaret, ou au jeu, & prétendent enfuite de vivre aux dépens de la Charité, comme des ouvriers qui ne trouvent «pas à gagner leur vie : Tous ceux li doivent être renvoyez ,  & n’étre pas nourris aux dépens des Pauvres.II. Il fe trouve encore des hommes déba uchez,peo raisonnables *. qui gagnansde quoy nourrit leurs Peres & leurs Enfans, jouent & boivent tout ce qu’ils devroient employer a leur nourritu­re, lesreduifant ainfi à lanecefîité de mendier.Examinateurs ne doivent point ordonner d’aumone à ces mendians, qui peuvent être-» nourris par leurs enfans & par leurpere, parce qu’ ils les ont obligez auparavant à recouriir aux Aumônes .des perfonnes charitables ; quand ilsver-
Verront à l'avenir qu'il eftoéfendu de mendier ,&  qu iis ne pourront plus uoùvçr d aumône, ils feront contraints, pour dénaturez qu'ils foient, ou par la compaffion naturelle, ou par 1’ ordre des Officiers de la ] uftiçe à depenfcr à leur nourri­ture, ce qu’ils dcpenfent au jeu, ouauCabaref.III. Il y a de pauvres Ouvriers, & de pauvres Artifans, quj pour laborieux & fiddes xju* ils foient, manquent bien fou vent o’cmploy ;. parce que les Hafiitans du lieu Ci peu commodes qu'ils n'ont pas de quoy k$payer& s'aident ks uns les autres fans çherqhe? Ouvriers. Pour trouver de l'employ pour ççsgenslà, le Bureau doit prier les Queàeurf de-leur en procurer des Habitans qui cherchent des Ouvriers, & qui doivent preferer ceux cyaiiü autres Ouvriers du lieu, qui nefont pas plus habiles, &qui n’en ont pas tant de befoin. Mrs. les Bccleiiaftixpjes y peuvent beaucoup contribuer par leurs exhorta­tions: ou bien il faut eonfeiller aux memes ou­vriers d'aller chercher du travail ailleurs , étant certain qu’il y a beaucoup de Villes & de Paroif- fes d la Campagne qui manquent de bons' Ou­vriers . .Enfin il faut çoa&illeré quelque Gentil­homme ou d quelque perfonoe riche du iieiide faire bâtir, ou de faire faire des reparatioi* pu­bliques , qui donneront lieu à beaucoup dçnri- ferables de gagner la vie de leur famille, .ce qui pour les riches eft uae aumône allez conhderabie devant Dieu. sI V. Pour ce qui eft des petits enfans qui ont palïe leur vie dans l’.oiCveté, & qui ayant toa- D 4 jours
Jours mendié ne feavent à quoy s'occuper, depuis que la mendicité eft défendue, quoy qu’ils foient en âge de pouvoir gagner leur vie, on peut les fecourir de la maniéré fuivante. Il y a des per- fonnes en certains lieux, lefquelles ou par cha*’ . rite ou par quelque profit qu’ on leur donne pour un certain temps , enfeignent dans quelques maifon defiinée pour cet effet aux petites Biles à filer, à devider, à faire des bas de laine ou de foye, des dentelles &c. & pendant que ces Pau­vres aprennent de cette maniéré, le Bureau peut leur fournir du Pain, jufques à ce qu’ils foient - fuffifamment inilruits, & enfui te ceux cy enfei­gnent le même à leurs domeftiques, & toutes les familles viennent à être occupées , & les Mar­chands faifant commerce avec eux, leur four­nirent continuellement de quoy travailler. Pour l'execution de ce deffein on peut avoir recours aux Marchands du Lieu, ou de la Ville la plus pro­chaine; lefquels ou par charité ou par intereft fe rendront volontiers favorables à cette entre- prife.V. Ce que nous venons de dire des petits en- fans, on peut l'entendre encore desperfonnes avancées en âge, qui ne fçavent à quoy s’occu­per pour gagner leur vie, quand ils n’ont plus le moyen de mendier.
V I. Les Dire&eurs du Bureau peuvent difpo- fer une fille, par exemple de treize à quatorze ans à gagner fa vie en cette maniéré pendant J’efpace d’un ou de deux mois, il faut luy donner du lin ou du chanvre, que les Quêteurs auronttrou-
trouvé, ou que Ton aura achettc en commen­tant parleplusgrofiier, jufques à ce qu elle en-# içache filer de plus fin. Quelque femme du voifi- nageluyenfeignera, s'il en eft befoin à filer dans peu de temps, avec la quenouille ou au tour. L*on vendra fon filet au marché ; du prix on en_j achettera d'autre chanvre, & elle gagnera en_* deux mois quelque chofe de fon travail. Pendant ce temps là le Bureau luy donnera du pain pour la nourriture: Enfuite on luy lai fiera, ou ¿quel* que autre l'argent qu elle aura gagné pour achet- ter d autre lin, c[u' on luy donnera entièrement, & ayant ce petit capital elle vendra toutes les femaines, ce quelle aura filé, & elle fe nourrira du profit, & elle aura de plus toûjours le même capital. On peut faire là même charité aux fem­mes qui font avancées enâ^e, &par ce moyen décharger le Bureau delà dépenfe qu’il fait pour les entretenir.Y 1 i. Il y a de ieunes gens fi induftrieux & adonnez au travail, qui ne mendient iamais, & gagnent fort bien leur vie en s’occupant à divers, exercices, qu’ilstencontrent dans les differentes faifons de l'année, comme à tirer les méchantes herbes de la terre au printemps, à glaner l'Efté, à grapiller durant 1* automne, à vendre du bois pendant l’hyver, à chercher desfraifes dans les buiflons, des herbes pour lesfalades, & autres chofes femblables. On doit propofer cet exemple auxautres qui font de meme âge, lefquels apres la défenfe de mendier, ne fçavent à quoy s’occu­per pour gagner leur vie, poifque ce qui eft fait
*3 ,
facilement parquelquun peutêtreimité désas­
tres de meme f  ge &  de meme force.
V I I I .  Il y a quelque fois de pa uvres honteux, 
qui pourrqïçnt gagner leur vie en fecreo, **i|s 
a voient de quoy ¿/occuper, & q u i n’ ofent pas fe 
prefenter peur recevoir du travail, i) faut leur 
preienter fçcretemenr quelque honnête travail, 
qu ils puinent faire dans leur maifon, comme 
par exemple de copier des éciijures, de coudre 
des habits pour les l 'ailleurs. de faires d escf «qt- 
fes pour les Marchands, &  autres Semblables 
chofes, qu'ilseroiront pçuvoir faire, &  que la 
charité induftrieufe peut leur pi ocurer, &leuj? 
en faire donner le payement en fecret.
C H A P I T R E  V .
R E G L E S  L V  S E C R E T A ! R E .
r"-'f ■ ^ fvi r . t , 1 1 f . f. v . j fjf , K T
I. T L  aura un L ivre, ou il écrira le nom desJL pauvres qui mendient ,  qui demandent 
oVtre ecri ts , fa ns en refufer a ucu n ; ca r ce n’eft 
pas à lui feul, mais à toute la ÎDire&ion, de ju­
ger s* il doit eue renvoyé ou fecouru , &  il fe 
louviendra de les é:rire félon les réglés preferîtes 
ci ddfus. Marquant i. le nom du chef de ia .fa­
mille,,.x. le furnem, ?. le faux nom , s il en a 
u n , 4. l’âge, 5. le métier on la profeflion, quoy 
qu’ il ne T exerce plus, ¿./infirm ité, 7. le nom, 
iurnom , âge &  inlirmité de la femme, 8. le 
, . ' nom- *
....................................... 59liombré des enfans en general', p. îc nom, i âge, lemêtier, & l’infirmité de chaque enfant, io. les biens, meubles, & immeubles qu ils ont,
11 . s'ils ont mendie ¿depuis quel temps, n . s’ils font natifs ou venus de dehors, il faut marquer depuis quel temps, & le lieu & Diocefé de leur naiilance, i $. la riie& la maifonoù ils logent.II. Il aura un Livre où il écrira les Delibera­tions de chaque Alfemblée, & fi on arrête quel­que chofe, dont quelque particulier qui n’elt pas à rAflemblee / doit être averti, il leluyfera fçivoir , fur tout quand on recommandera quel­que affaire au Procureur du R oi, ou au Procu­reur Fifcal, & quelque malade aux Direéleurs, qui en doivent avoir loin, ou aux Dames de la—• Charité.
V- I l  L A'la fin de Y aflemblée il aura foin de faire ligner la Deliberation par ceux qui la doi­vent ligner, -¿jut doivent être dans les condufîons des affaires les plus importans du moins fept, & dans lesautresdu~moins cinq ,& même dans les aflcmblées où l'on n’a rien conclu de nouveau, marquant alors feulem:nt, queles Directeurs fe font a flembîez, & qu’ils r.'ont rien eu a délibérer; mais qu'on n'a lû que les Regiemens dans i’alTem-
I V. Il aura loin particulic’ément dans les affembîées, où l’on n* a rien a propofer, déliré quelque partie des Réglémens, &de dillribuer cette leêture en telle forte, que tous les livres deflits Rég’émenj fe trouvent entièrement lus dans les aflemblées tous les trois mois •- \T  II
V. Il donnera au Diftributew du pain ta lifté des Pauvres, à qui la Direction en fait diftri- buer, & l’avertira au®, quand la même Dire* dion l'augmentera , ou le retranchera à quelqu* autre.V I II aura foind’expofer ouà laSacriftie ou en quelque autre lieu ,  que Mr. le Curé & les Di­recteurs iugeront propre, uqÇatalogue des per-* 
Tonnes qui doivent queter pour les Pauvres dans l’Eglife ou dans ks maifons , afin qu'il y puiiie_> pourvoir ,  au cas que quqlqu’ un vienne à manquer.VII. Il fera fou venir le Bureau de rénouvel* 1er l’examen des Pauvres ; à qui on donne du pain, quand le temps de cét Examen arrivera.
C H A P I T R E  V L  •
■ R E G L E S  D V R E C E V E Z )  R*
I, T L  aura un Livre bien propre & d’un boii
X ordre, où il écrira d’un côté tout ce qu’il recevra pour les Pauvres , & de l’autre tout ce* qu’il employera pour eux.11. Quand on lui remettra les Quêtes & îes autres chofes qui feront données pour jes Pauvres, il en chargera d’abord fon Livre, le fera ligner à quelqu’un de ceux qui les remettront ou âqueî- qu’a utre, pour celui qui ne ff aura pas ligner, & le lignera au® luyxnême.
H L  Quand
¿0
I I I  Quand on luy donnera du bled eu d'au­tres gros meubles, s’il ne le peut pas loger com­modément chez lui« il avertira les Lhre&eurs d’emprunter qu de louer quelque lieu commode,; dont il garde la clef, au cas que pour plus grande feureté, on le juge nece flaire.IV. Il fçaura de la Direction, comment il doit fournir ce qui fera neceflaire au Diftributeur du pain, au Dire&eur des Pauvres pa dans, des Pauvres honteux, &des malades, & en tiendra compte pour fa décharge.V. Il rendra fescomptes à la Dire&ion, oui ceux qu’elle députera à cet éfet ,  tous les fix mois, félon la formule ordinaire.VI. S’il eft dû dans la Paroifleou ailleurs quel­que Droit ou quelque Bien aux Pauvres, par ton— dation ou autrement, fi on leur adjuge quelques* amendes, fi on leur lègue dans les Teftanaens quelque don, il aura foin d’en poursuivre le pa­yement, félon fordre qu’il en aura des Dire fleurs, au cas que le Procureur Sindic nelefafle pas.V I I. Il aura foin de procurer que l'on mette des troncs pour les Pauvres dans les Eglifes, aux Boutiques, aux Hoteleries & autres lieux, ou l’on en pourra mettre; <cagardera les clefs en-» quelque lieufcellé du Seau du Secrétaire, & les ira vuider en fon temps avec lui, & puis ilen_ chargera fon Livre, le figuera, & le meme Se­
crétaire le figneuauffi»
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* P H À -
R E G L E S  D V  DI  ST RI  B V T  E V  R 
du Tain.
I. T L doit recevoir du Secrétaire la lifte de ceux A  à qui la Dire&ion ordonne du Pain, don­ner ordre qu’on le préparé, & quoi le porte au 
lieu ou il doit être diftribue au jour &àj’heureu Convenable, & prendre garde que ce Pain fou de poids bien boulange, pour cela il doit obliger celui qui le fait, de marquer fur chaque Pain.# autant de points qu’il doit pefer de livres, & s’il découvre quelque faux poids, il y doit pourvoir.IL II ne donnera jamais du Pain fous quelque prétexté que ce foit, qu a ceux qui font écrits au Catalogue, que le Bureau luy fera remettre, ni 
i  ceux qui y font écrits, s’ils ont mai.qué au Ca- techifme fans uneexeufe légitimé. QueficeCa- tcchifme ne fe fait pas au même lieu , où l’on fait HDiftribution, il exigera de chaque Pauvre qui ira prendre le Pain le billet ou la marque que le_a Catechifte lui donnera, pour témoigner qu’il y
a afltf.c. . m...........  ^III. Quand il voudra faire fa diftrjbutions, f'd fç trouve quelque Eccleiuftique ; il le priera 
de bénir le Pain: s’il n’y.enapoint, jljlira.lui même, ou bien il fera dire à quelqu'un des Pau­vres la bençdi&ion qu’on dit, quand on fe met à table : puis ii fera reciter à genoux par tous les
6z
C H A P I T R E  V I I .
Pauvres â haute voix le Tâter & ÏU vè, pour | ceux qui ont donné cette aumône.I V. Après cette prière tous les Pauvres s’étant relevés, il fera lire fon Catalogue, donneraiS chacun la quantité du Pain qui eft marquée.V. S’il y a. des Pauvres ii éloignez, qu’ils ne puiifent pas commodément venir au lieu oùie fait* la diftribution, il fçaura des Directeurs, s'il leur doit faire diftribuer leur Pain enfquelque_-» Chapelle voifine de leur Village, ou s'il le doit diftribuer lui meme dans le lieu ordinaire à ceux qui le prendront de leur part.V I. Que ce Diftributeurfefouvicnne quil eft très important de donner ce Pain publiquement ou à la porte de l’Eglife, a l’iiTuë de la Grande Melle le Dimanche, ou en ouslqu*autre lieu femblable; tant pour l'édification du peuple qui voit le bon empioy des Aumônes qui font confiées aux Directeurs, qu’afin que ceux qui reçoivent Ce Pain, ne fafient acroire aux Habitans, pour avoir un prétexté de gueufer, qu ils ne reçoivent rien de la Direction, ou qu on ne leur donne pas autant qu'ils reçoivent: cequi pourrait donner à* ces Habitans, qui croiroient ces faulfctez, quel­que fujet de fe plaindre, qu’on n'aflifte point tout-a-fait cette forte denecefliteux, Ôdesémo- voir adonner à l’ayenir leurs aumônes, non pas aux Directeurs, ma is i  ces Mendians, à qui ou croiroic que ces mêmes Directeurs la réfufenr.V II. Aorés la diftribution, s* il a quelque Pain de refte ,  il donnera ordre, qu'il foit rendu?» au Boulanger ou qu’ft foit coufe;vé pour la di ftri- bution fuivaïuc, ’ yIII. S'il
V III. S’il apprend que dans ladiftributionJ quelque Pauvre le trompe, il le fêta punir, & il 
fera recompenfer celui, qui l’avertira de cette tromperie , comme feroit de lui donner le pain deftiné à ce trompeur.
C H A P IT R E  V III.
REGLES D V  D IR E C T E V R  des Taffans,
j. TL donnera l’aumône aux Pauvres paflansX  félon l'ordre qu’il en recevra en general de JaDire&ion, & félon fa prudence & fa charité; Je Receveur lui devant fournir pour cela ce qui Juy fera neceflaire , & dont il lui tiendra compte.II. Qu’il iè fouvicnnequ'il ne doit jamais, ouprefque jamais donner à ces Pafia ns de l’argent; car plusieurs fe detourneroient volontiers de bien Join, s’ ils efperoient d'en avoir, mais il leur «tonnera ordinairement du Pain, ou bien un bil- Jet pour en prendre chés le Boulanger, qui four­nit celui des Pauvres. sIII. line donnera point 1* aumône aux Pèle­rins qui difent aller en Pèlerinage aux Lieux Saints, s'ils n’ont une atteftation du Curé ou du Juge de Police de leur Paroiffe , & s’il craint quel­que abus fur cette atteftation, il la lignera, & y~ ést^ ira le jour, auquel il leur a donné la pafiade, afin Quelle ne ferve point à quelqu’autre.
I V. Il y a des Matelots qui revenant de leur voyage, où ils ont gagné de l'argent,s’en re­tournent en mendiant , au préjudice des Pau­vres; il y a auffi des Compagnons de Boutique qui font leurs voyages d’une Ville à l’ancre de la même maniéré ; s’il reconnoîc la fourberie de cette forte de gens , apres les avoir bien., examinez , il leur réfùfera 1* Aumône , auflî bien qu'aux vagabonds, qui font irérier de gueu- fer. Que fi après ce refus ils font du defordre, il en avertira ceux a qui il apartient de les ar­rêter & les mettre en prifcn.V. Pour fçavoir les bcfoins des Pallânts, il eft bon de garder la coutume de ceux qui les foüillent, & voient tout ce qu’ils portent mê­me dans leurs fouliers, & les menacent de con- fifquer aux Pauvres tout ce qu’ils ne déclareront pas, & de les arrêter, s’ils refufent d’étre fo- üilJez, comme étant des perfonnes fufpeéèes.VI. Quand il donnera la pailade pour ïe_j foir a quelque Pauvre, il luy donnera un Bil­let pour le taire loger aux Maifons , qui ont de coutume de retirer de telspaifans, qui ne le doivent pas faire fans ordre, & quand il exa­minera des vagabonds, qui mènent desfemmes, avec Jefquelles ils difent être mariez, il les in­terrogera feparement du lieu , &  du jour de leur mariage, du Curé & des témoins, du nom de leurs enfans, & de leurs Parains & Marai- nes, du temps de leur mort, de leur maladie, du lieu deleûrfepulture; & s’il les trouve men­teurs , il les fera punir comme des Concubinaires.E CHA.
R E G L E S  D V  D I R E C T  E V R  
des Tauvres honteux.
L TL doit faire diftinâion entre un Pauvre Jl honteux , qui eft un Pauvre d‘ une telle qualité, qu’il feroit tnefleant qu’on le vif men* dier en public, & Un pauvre glorieux qui ca­che fa pauvreté fous Un pretexte d'orgueil oU de fourberie . Le Pauvre honteux , c*eft une perfonne de condition > comme une Demoifelle, la Veuve de quelque Avocat & autres fembla- blés . Le pauvre glorieux eft un journalier ou un Artifatt, qui ne peut pas diflimuler la pau­vreté de fa Condition , & qüi doit fe refondre de prendre 1*aumône publiquement; car fi on la dcnnoit en fêcret à cette forte de gens, cha­cun voudroit la recevoir de la forte ; ce qui eauferoit de grands abus, & un notable dom­mage aux Vrais Pauvres.IL II donnera l'aumône aux Pauvres hon­teux fore fecretement, & félon lâ necelîité de chacun , en.argent , en bled ou autrement • Mais à condition qu’il connoîtra quel eft ce Pauvre pour qui on lui demandera l'aumône, & qu’on le lui nommera en fecret, de peur que fi on ne le lui nommoit pas, le même Pau­vre ne fit demander par plufieurs Intercelfeurs.III. Il feaura de la Dire&ion où il prendrale
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C H A P I T R E  IX*
6jle fond poür fournir ces aumônes qu’il ména­gera félon fa confcience, & en rendra compte ou à la Direction ou au Receveur , s’ il lui donne ce fond ; mais il ne nommera jamais en public ces Pauvres honteux.1 Vi Dans les grands lieux ou un feul D i­recteur ne peut pas connoître tous les Pauvres honteux qui demandent del’affiftance, ni brén juger dé leur neceflké ; le Bureau en pourra nommer deux.
C H A P IT R E  X.
R E G L E S  B V  B I R E C T É V &  
des Malades.
I. / r~'\Uând il aprendra qu’il y a dans la Pa- V J  róiífequelque Pauvre malade, ilfçaura de la Diïedion ce qu* il doit faire pour le.-» fecourir ; que fi le mal preñe , avant quelle s’alfemble > il le fera affifter félon le befoin , ou de remedes ou d’alimens ñeceliaires.II. Il aura du Receveur de T argent pour fes befoins , & lui en rendra compte tous les mois, après l’avoir employé pour les malades.# III. Il recommandera aux Quêteurs des quar­tiers & aux femmes qui fontdeftinées à Jes aider au foulagement des malades > de iaire leur de­voir , & de leur faire donner ou f argent, ou les alimens & les remedes qui doivent être employés à ce fujet. E t  IV. Il
IV . Il donnera ordre que la Garde-meubles prête du linge ou des autres haides qu’elle aura, neceliaires a ces Pauvres durant leur maladie , & qu’ils les lui rendent après leur guenfon.V. Pour des remedes il procurera que quel­que perfonne charitable en diftribiie dans la_. ParoiiTe gratuitement, ou que la Dire&ion faife venir de ceux de Paris, recommandes par l’Af- femblce generale du Clergé , aprouvez par le premier Médecin du Roi, & expérimentez par tout le Royaume. Il aura foin aufli que quelque Chirurgien, ou quelqu'autre perfonne habile faigne les malades au befoin par charité, ou s* ils veulent être payés, il leur donnera kur faîaire.VI. Si la Paroilïe a quelque maifon propre a y retirer les malades, il donnera ordre qu'ils y foient portez pour y être mieux fecourus, & à moins de frais que chez eux . Que fi le mala­de réfufe d’y aller il le propofera aux Dire­cteurs , & s* il n’ obéit pas à leur ordre, il I* abandonnera , & ne lui fournira plus rien.V II. Dans les lieux ou il y a une Congrega­tion des Dames de Charité, qui font unies au Bureau, le Directeur des malades fera d'intelli­gence avec elles, il procurera que le Bureau kur fournifie ce qui kur fera necefiaire pourl’afli- itance defdits Malades, & il informera les Di­recteurs de ce qu’il jugera kur devoir être-# déclaré fur ce fujet.
¿8
CHA-
REGLES DV SI^DIC DES TAVVRES.
LE Procureur Sindic qui doit être , autant qu’il fe peut, verfé dans la pratique, aura loin de defendre le droit des Pauvres quand il fera litigieux, de faire payer en fon temps les legs pieux qui leur ont eftélaiflés, & les autres dettes qui leur apartiennent.Si quelques Pauvres Orphelins, & autres qui font a la charge de la Direéfion fou firent quel­que injuftice en leurs biens, eu quils foient opprimez injuftement, ou qu’ils ne foient pas payés de ce qui leur eft dû , il les protégera,  &s*ileft debefoin, il en avertira le Procureur du Roi , ou le Procureur Pifcal , qui les doit défendre.III. Si l’on charge le Bureau de quelques enfans trouvés, ils feront nourris par la Com­munauté, ou fi on le charge de quelques enfans qui peuvent & doivent être nourris par leurs parens , il les fera condamner a prendre foin d’eux, & à payer audit Bureau ce qu’il leur aura donné d'afiîfiance pendant qu’ils ont été abandonnés.
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C H A P I T R E  XI.
R E G L E S  D E S  O V  E T  E V R S .
f, y^Eux qui quêtent dans l’Eglife les Dî-V^z manches & les Fêtes, tant à la grand Melfe qu'aux autres, le doivent faire avec gran­de modeftie , & en lilence , & quand il leur furvient quelque empêchement, ils doivent prier quelqu?autre de ceux qui ont été marqués pour ces Quêtes, de quêter 4 leur place.IL Dés qu'ils auront achevé leur quête, ils ia remettront entre les mains du Receveur , & la verront écrire dans le Livre qu?ils ligneront, ou qu'ils feront ligner à quelqu’ autre pour eux.IIL Ceux qui quêtent aux iqaifons au cotn- mancement de chaque mois , y doivent aller toujours en compagnie & jamais feuls , de_> peur que quelques efprits lubçonneux ne fe défient de leur fidçlité,que s’il leur furvenoic quelque empêchement, ils prieront quelqu’au- tre de quêter à leur place,IV . La Quête que J’on fait pour les Pau­vres étant une oeuvre fainte & religieufe, ils ne doivent jamais boire dans les maifons ou ils quêtent, ni les Habitans leur en donner, de peur qu'une aéiion de faintctç ne devienne une a&ion profane & fcandaleufç,V. On recevra dans cette quête tout ce que chacun aura dévotion & moyen de donner jc’ eft
7©
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c’eft-à-dire de l'argent, du bled , du linge j des habits, du beurre, de la laine, & de ia_. filaiie, & tout ce qui peut être à 1* ufage des Pauvres f ou qui peut etre vendu pour les fc* courir.VI. Si quelqu* un donne une aumône qui UC peut pas être commodément portée par le$ Quêteurs, on la tranfportera d’abord en quel* que maifon yoifine , comme en dépôt, & oq 
Y envoira quérir au plutôt pour la mettre à la difpofition du Receveur qui en chargera fon Livre , & le lignera après ï  avoir fait figner 
à quelqu’ un des Quêteurs.VIL On doit avoir foin de quêter, fu* tout an temps qu’on a fait la récolté du bled, du beyrrç f de la laine , & des antres denrée* ordinaires,V III. Mais s’il y a un Tronc à l’Eglifc qui foit bien feur, ils jetteront dedans la que-, lie à la vue de tout le monde , & ils donneront ordre qu’il foit vuidé fort. Couvent, de peur que quelques Gueux ne prennent oçcafion de les voler, quand ils croiront qu'il y a beaucoup d’argent . Si les Dames de la Charité font cette quête, elles f^auront du Bureau, ce quel* les en doivent faire;
4  ^ Hh 
- +  *
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* C H A P IT R E  X III.
R E G L E S  D V G Ji R D £.
I. T E Bureau qui aura befoin d’ Un Garde - X-> en choifira un qui foit propre a ce deffein, lui procurera des provifîons & des privilèges de Monfieur T Intendant , & nommera un_i Directeur qui veille à fa conduite, & qui pro­cure que fes gages lui foient payez, ou par la Communauté, puifque c* eft proprement pour délivrer le public des Mendians & des Vaga­bonds qu’on l’établit , ou par le Bureau , ou moitié par l’un & moitié par l’autre fuivant les diverfcs coutumes de divers Païs.II. La fonâion du Garde eft de fc tenir d la porte du Bureau , quand les Direéleurs font affemblés, pour empêcher le bruit & le-# defordre des Pauvres; d’avertir les Dire&eurs, quand il y aura des affemblées hors du temps ordinaire, d’introduire les Mendians étrangers au Dire&eur des Paflans , & d’empêcher que perfonne ne mendie contre les défenfes de la_» police.III. Il aura foin quand il paraîtra en public, de fetenir toujourspropreme.it vécu, déporter toujours l’epée ou les autres armes qui lui font permifes dans les Patentes de fes provifîons , avec la bandoJiere, propre à fon office.
I V. Quand il lui furviendra quelque diffi-* culté
7*
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culte en 1J exercice de fa Charge, il s’adreliera au Directeur, que le Bureau lui aura delîmé,- ou au Bureau même, & il jfuivra fur ce Tu jet les ordres qui lui feront prefcrits.V. Il ne s'écartera jamais de la Ville , ni -des lieux ou fa charge l’oblige de vaquer, à moins qu'il ait congé du Bureau , ou au cas- d'une extreme neceflue, de fon Infpe&eur.VI II fe trouvera toujours à la Di ftribution du Pain, quand elle fe fera, & il aura foin_* d’empêcher que les Pauvres n’y faifenc du bruit : ou du defordre.
C H A P IT R E  X IV .ï , r * ft\ \ ■; Cl' ... I ; . ; 4
R E G L E S  DES DRAMES O V I  
font dfflinées an foulagement des Malades.
I. A Ux lieux où il n’y a point de Congre- -¿Y. gation des Dames de Mifericorde, les Femmes deftinées en chaque quartier de la Pa- Toifle au foulagement des Malades, s’informe­ront de leurs befoins, tant fpirituels pour le^ - regard des Sacremens, dont elles avertiront le Curé , que temporels, aufquels elles pourvoi­ront félon leur Charité.II. Si quelque Malade eft feul che  ^ lui & fans aucun domeftique capable de le fervir au befoin, elles lui prépareront les bouillons, ou -les autres alimens neceflàires dans leur m ufon,&
74& les leur porteront ,  ou les leur envoiront par leurs fervantes.III. Quand une femme malade aura chez elle quelque petit enfant, dont perfonne ne-» pourra prendre foin dans la maifon , edes le retireront chez elles, ou bien le feront retirer par quelque Voifine,
IV.  Elles procureront, que la Garde-meu­bles p i é t é  à ces Malades le linge ou les autres hardes dont ils peuvent avoir befoin , & don­neront ordre qu’on les rende apres la maladie.V. Si on perte le Saint Sacrement à quelque Pauvre Malade, lesDamesdelaChantf~ auront foin de préparer la Chambre le p.us honi.&ç- ment qu’ on pouvra, & p* éceront pour cela les Ornemens neceilaires.VI. Quand un Pauvre fera decec'é , Elles donneront ordre à fon enterrement , fi perfon­ne de fes parens ne le fait , mais elles n* em­ployèrent point pour le Su. ire le linge de la_ Garde-Meubles, devant plutôt en quêter pour ce fujec dans ç Voi finage.
Règles de la Garde Meuble;,
I. Lîesura un inventairedetousles Meublesqui Jui feront donnés pour les Pauvres, dont elle rendra compte tous les fix mots a la
C H A P IT R E  XV.
Dire ¿lion. IL Elle
II. Elle prêtera ces Meubles aux Malades les plus necelïueux, pourveu quelle emploie toutes les précautions neceffaires a ne les perdre pas, &’a les retirer apres la Maladie.III. Si elle n'en peut pas quêter elle même, il faut qu’elle avertiffe les. Quêteurs, ou mê me Mr. le Curé d'en demander à la Quête & au Prône, quand elle en aqra plus de befoin.
c h a p i t r e ; x v i .
Sanftifs. D. %  D, n^pCET^TII Divina Tra. 
videntia P P ,  X1U Concejjìo, nonnulUrum Indul- 
gentiarum pra Deputati* ,  ali]fve quocumquc. 
nomine nuncupati* Miniflris,  ¿F OfficiaUbus Ho- 
fpitiorum Tauperum ,  aq Congregationum de_> 
Charitate nuncupatarum ubivis tam batfenus 
ere6iorum ,  feti erectarum  ^ qudm in pofìerum 
quandoamqm erigendorum ,  feu erigendarum.
INNQCENT1US PP. XII.
UZ> VEKPETV^M  REI ME MORI AM.
CUM inter graviffimas , multiplicefque> curas, quibusex Sacro fandi A p o fto la tu s  humilitati noltrx divinitùs commiflì debito in- cedanter urgemur , illa prascipuè animum no- ilrum angat follicitudo , quam de pauperura, & egenorura neceffitatibus tùm fpiritualibus ,tura
tùm temporalibus fablevandis corde jugiterver- famus ; ac proindè quemadmodum , ne quif- quam indigens , aut mendicus effct intcr nos, ejus ausilio adiuti , cujus oculi in pauperem refpiciunt, quemque eltdis fuis in noviffimo die didurum credimus : quandiù feciftis uni ex his fratribus meis mimmis, mihi feciftis, non ita pridem Hofpitium Apoflolicum Pauperum invalidorum in Alma Urbenoftra, ex qua ho­norum operum exempla in omnes Chriftiani Orbis partes promanant , ereximus & inftitui- mus, ita fimiliter ubique locorum, & gentium, ac prcefértim in reliquis Civitatibus , & locis temporalis S. R. E. Ditionis, ejufmodi Hofpf* tia, per qua: eorumdem Pauperum animm, ac corporis fa luti opportunè confulatur , feu fal- tem pias quafdam Congregationes de Charita- te mincupatas, ubi fcilicet iftae ad redam, ac falubrem ipforum piuperum diredionem , & curam fufficere videbuntur, erigi, ac inftitui: Sicubi verò , benedicente Domino, Hofpitia, feu Congregationes hujufaiodi ereda, feu ere­da: , & inftituta, feu inftiruta: fuerìnt, con* fervari, & augeri fummoperè cup:amus; atq; ad id tùm Venerabilium Fratrum Archiepifco- porum, & Epifcoporum, rliorumque Ecclefia- rum Praelatorum, & Ordinariorum, tùm di— Jedorum filiorum noftrorum , & Apoftolica: Sedis de latere Legatorum, Ìèu eorum Vicele- gatorum, nec non Prasfidentium, & Guber- natorum Provinciarum , Civitatum , Oppido- rum, & Locorum; quorumcumque Nobis, &
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didae Sedi tàm médiatè, quàm immediate fu- biedorum, zelum, vigiiantiam, & pietatem, datis ad eos juliu noftro liceris, excicare, atq; urgere cura verimus : Hinceft, quod InJos illius, qui Mendicus & Pauper dici non abhorruit , ac propter Nos egenus fadus eft , cùm eifec dives, ut ejus inopia nos divites eifemus, vices jicec immeriti geremes in Terris, ut Chriftifi- deies ubicumque exiftentes eò alacrius ram pium, ac falutare opus in pauperuna pnedidorum^ iitilitarem promovere connìcantur, quo Spiri, tualium gratiarum , quaium difpeniatores a Domino conftituti fumus , muneribus uberiùs noverine fé refedos, paterna charkatis lìudio providere cuoientes, deOmnipotentis DeiMi- fericordia, ac B. B. Petri, & Pauii Apoflolo- rum ejus Audorkate confili, omnibus, &fin- gulis Hofpitiorum , feu Congregadomini hu- jufmodi ubivis tam hadenus canonicè eredo- xum, feu eredarum, quam in pofterum qu3n- documque canonicè parker erigendorum , feu erigendarum Deputatis, alijfve quocumqne »^ nomine nuncupatis, Mi ni Aris, •& Officia li bus, <fie, quo fua refpedivè Minifteria, feu Officia fufeeperint, fi vere poenitentes , & confeffi Sandiffimum Euchariftiae Sacramentum fum- pferint, plenaria«! ; Ipfifque , nec non omni­bus , & iìngulis eorumdem Hofpitiorum Pau- pcribus, quos inHofpitijspra;facis, feu edam in Hofpicalibus Infirmorum , ad quas ab ipiìs Hofpitiis translati fuerint, ab humanis dece­dere cornigeri:, acperfpnis in Hofpitijs buiuf-modi
mocil infervientibus quibufcumque nunc , & pro tempore exiftentibus in cuiuslibei eorum mortis articulo, fi veré pariter peenitentes, & confefli , ac Sacra Communione refeéti , vel quatenus id facere nequiverint ■, falten) contri ti Nomen Jefu ore , fi potuerint fu minus corde, devocé invocaverint, etiatá plenariam; Prcetereá lilis Veré quoque poeaiténtibus, & confeflis, & Sacra Communione refeétis, qui fui quifqüe Hofpitíi Ecclefiam* Ca[-ellam, íeü Oratorium , vel faltem maiorem , vel Paro- chialem, Cu aliam Ecclefiam fuae quifque Ci- vitatis, Térras, Oppidi, vel loci ab Ordinariis locorum refpe&ive deíignandüm in duabus dumtaxat anuí Feílivitatibus per eofdem Ordi­narios femel tanium pariter ad id defignandis á primis Vefperis ñique ad ocCafum Solis feíli- vitatum huiufmodi annis firvgulís devoté viíi- taverint , & ibi pro félici pii operis buiufmo- di progreflii, & propagatione, ac pro Chriíiia- 
n o r u n i  PrincipUrii concordia ,  hasrefum extirpa- tione, ac Sanétas Muris Ecclefias exalcatione, pias ad D:úm preces efFüderint, itidem plena- riam omnium peccatorum fuorum indulgen- tiam, & remíflion'em mifericordirer in Domi­no conccdimus. Demum eifdem Hofpitiorum, ac Congiegacionum huiufmodi Deputatis, Mi­n á is  , & Oüicialibusquibu fornique prasfen- tibus, & futuris , quotiefeumque congreflibus pro falubri ipforum Hofpitiorum diredione , feu ipíis Congregationibus iuxta earum infti- tutum ubivis» faciendis rcfpedivé incerfuerint,auc
«ut quodcumque aliud pietatrs , vel charitatis Opus ad iuuin quifque officium pertinens pere- gennc, pro quoiibec opere huiufmodi fexagin- ta dies de iniun&iseis, feu atias quomodolibet debiris pee intenti is in forma Ecclefiae confueta relaxamus . Prasfentibus perpetuis futuris tem­poribus valituns. Volumus autem, ut carun* dem prasfentium litcerarum cranfumptis , feu cxemplis etiam impreffis manu alieuius Nota- rii publici fubferiptis , & figillo perfonas ia- Ecclefiaftica dignicate conditura munitis , ea- dem prorfus fides ubique iocorum habeatur , quas haberetur ipiis praefentibus, fi forent ex. hibitie, vel oftenfas. Datum Romas apud S. Mariam Maiorem fub annulo Pifcatoris die_-> *v iii . Decembris M. DC. XCII1. Pontificatus noftri anno tertio.J. F. CARD. ALBANUS.
jLnno cl T^ativitate 2). ^  JESV CHRISTI 
I d 92' Indizione prima,, die vero 18 . menfis De­
cembris ,  Tonnficatus autem Sanftifs. in Cbrifio 
Tatrts ,  D. 7 ^. D. iNJ^pCENJ’II Divina  ^
Trovidcìitia Tap# XII. anno tertio fupradiffi# lit­
ter# affix# , &  public at# fiuerunt ad valuas Bafil­
ile# Lateranenfits * Trincipis .Apoflolorum ,  c'TS. 
Man# Majoris de Vrbe,  <2r  in acie Campi Flor#, 
*c ahis locis folitis ,  &  cvnfiuetis ZJrbis per me 
typpolitttm Tetrettum SS. D.'N. Tap# Cur fi.
Thomas Orlandus Curfi Mag.
C O W^ C E S S I O W^  D E  Q^VELQJSES  
Indulgences,  que nôtre Très-Saint Tere Innocent,  
par la Divine Trovidence Tape XII. a liberale- 
ment accordées en faveur des Députez, ,  Officiers, 
&  autres Employez, aufervice des Hofptces,  ou 
retraites des Pauvres,de quelque nom quilsfoient 
appeliez, &  aujj't des Congrégations nommées de la, 
Charité,  en quelques lieux où ces fortes de fe cour s 
ayent été jufqua prefcnt érigez,  ou qiiils lepuif » 
fent être en quelque temps que ce fou a l’avenir.
I N N O C E N T  PA PE  X II.
Tour fervir de Mémoire à perpétuité.
PARMI les foins en lî grand nombre , & ties-importans, dont nous Tommes incef- famment pteiTez paï le devoir de lafccrée Puif- fance Apoifolique , laquelle par la bonté de-> Dieu a cié confiée à notre baflefle: La follici- tude qui nous eft toûiours prefentée,& gravée dans le cœur , & qui inquiété principalement notre efprit , c’eft de pouvoir foulager les ne- ceiîitezfpirituelles, & temporelles des Pauvres, & des personnes indigentes - Partant comme pour empêcher, qu il ne fe trouva parmi nous aucun Neceffiteux ni Mendiant, aydez par le fecours de celui, de qui les yeux font attentifs à confiderer les Pauvres , & qui comme nous le croyons, dira au dernier iour à Tes Elus ,
tou-
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toutes les fois que vous avez fait du bien à ces 
Têtus, qui font mes Freres,  vous me i'avt z  fait 
à moi même ; D^ns cette vûë nous avons érigé & inftitué dans notre Ville Capitale de Ri me, d’où l'e.veaiçle & le modeJe des bonnes œu- Vies fe doit fépendre dans les autres parties du Monde Chrétien . Nous délirons pareillement avec beaucoup d’ardeur, qu’en toute forte de lieux , &de nr rions, & particulièrement dans les Citez &c L eux de la Domination temporel­le de la Sainte Eglife Romaine, on établiiie-» de cette forte d’hôpiuux, où l’on pourvoit com­modément à tous les befoins des Pauvres pour Pâme 6c pour le corps; Ou pour le moins que T on drefle des pieux Bureaux nommés de Charité, la où il paroîcra qu’ils feront fufftfans pour un foin convenable , & pour une faluraire dîre&ion des mêmes Pauvres. Que fi déjà pir la benedi&ion du Seigneur , on a iy devant érigé de femblables hôpitaux , ou Bureaux , Nous délitons extrêmement qu'ils oient maintenus , & augmentés ; Et pour et effet nous avons eu foin d’exciter par des Lettres envoyées de nôtre part, & même de-» »relier le zélé, la vigilance, & la pieté de nos re érables Freres les Archevêques, Evêques , k autres Prélats, & Ordinaires djs Eglifes ; *ïmme aulïi de nos chers Fils les Légats à la- ere du Siégé Apoftolique, ou leurs Vice-Jegats, 
le les Prefidens, & Gouverneurs des Provinces, ^itez, Villes, & tous autres Lieux, qui me- diatemeni, ou immédiatement nous font fujets, F & au
S x& au Siégé Apoftolique. C’eft pourquoi vou­lant obliger tous les Fidelesde JESUS CHRIST» en quelques lieux qu*ils foieut refidens , faire avec plus de ferveur tous leurs cforts; pour entreprendre & avancer une œuvre fi fainte & 
û falutaire pour Î utilité des Pauvres , Nous qui tenons en terre, quoi que fans aucun mé­rité de nôtre part , la place de celui qui n’ a_» pas dédaigné d’étre appelle mendiant, & pau­vre, & qui étant infiniment tiche, s’eil renuu pauvre pour l’amour de nous, à deifein de-> nous enrichir par fa pauvreté, afin que ces me. mes Fideles connoiflent, qu’ils font plus abon­damment favorifez des dons de tant de grâce* fpirituelles, dont le Seigneur nous a établis les difpenfateurs, & que nous leur procurons par les defirs ardens d’une paternelle charité; Nous confians en la mifericorde de Dieu Tout Puif- fanc,& en l’autorité des Bien heureux Apôtres Pierre & Paul, nous accordons charitablement au nom du Seigneur , à tous & à chacun en., particulier des Députez, Officiers, & autres , de quelque nom qu'ils foient appeliez, qu: fout au fervice des Hôpitaux , ou Bureaux cÿ- delfus déclarés, en quelque lieu que 1* eredion canonique en ait é.c déjà faite, ou qu elle^ > puilie être faite a l'avenir, une Indulgencepîe- niere, & remiffion de tous pechez, pour le jour auquel ils feront refpedivement receus, & éta­blis en leur minifiete, office, ou emploi; pourveu qu’a lors ils foient véritablement penitens , 8c qu’étant confeifez ils reçoivent le Très-St. Sa­crement de l’Euchariftie  ^ De
De plus nous accordons une pareille Induis gence pleniere à l’article de la mort aux mê­mes perfonnes , & a tous & chacun des Pau- res , qui viendront à deceder dans lefdits Hô­pitaux,ou qui de là auront été tranfportez, & mourront dans les Hôtels - Dieu : Com­me aufli à toutes les perfonnes, qui à prefent & en tout autre temps ferviront dans lefdits hofpices ; pourveu qu*étant prêts à fortir de-> cette vie , ils foient véritablement penitens , çonfeifez , & repus de la facréç Communion ; ou au cas qu’ils ne puiflent pas accomplir tous ces devoirs, pour le moins qu’étant véritable­ment contrits , ils invoquent dévotement le-> nom de jefus de bouche, ou de cœur, s’ils ne le peuvent autrement.De plus nous accordons une femblable In­dulgence pleniere a toutes les perfonnes , qui éiant véritablement penitens, confefiez, & re­pus de la Très Ste. Communion, vifiteront dé­votement l’Eglife , Chapelle , ou Oratoire de l’Hôpital , où ils font employez ; ou pour le moins vifiteront la grande Eglife , ou la Pa- roifîiak, ou une autre de leur Cité, Ville-*, Bourg, ou Terre, laquelle Eglife leur aura été défignée respectivement par l'Ordinaire defdits lieux, pour être vifitée châqueannce aux jours feulement de deux Fêtes determines une fois par lefdits Ordinaires; & la depuis les premie.es Vêpres, jufques au Soleil couché defiites Feces, prieront Dieu dévotement pour 1 heureux pro- grez , avancement, & propagation de cettç_j F x bonne
bonne œuvre en faveur des Pauvres ; & aufli pour l’etabliiTement de la paix & concorde^ entre les Princes Chrétiens, pour l'extirpation des Herefies , & pour l’exaltation de l’Eglife fîôtre Ste. Mere.Et finalement en faveur des mêmes Directeurs, Officiers , & autres Employez au temps pre- fent & a venir, aufecours defdits Hôpitaux ou Bureaux , autant de fois qu’ils affifteront aux Aflemblées, & Conférences, qui fe feront pour leur Direction , & pour y mantenir le_. bon ordre , conformément à leur Inftitut , en quelque lieu que ce foit; & autant de fois qu* ils feront quelque œuvre de pieté ou charité , qui appartienne à leur Office, pour chacune de ces œuvres, Nous leur accordons en la for­me accoutumée deiEglife, foixante jours d’in­dulgence & relaxation des Pénitences, qui leur auront été enjointes , ou dont ils feront rede­vables en quelque autre maniéré que ce puiflc être.Ces prefentes Lettres devant être reconnues valables à perpétuité , & nous entendons qu* aux Copies, ou Exemplaires même imprimez defdittes Lettres, lors qu’ils ferontfouicrits de la main d’un Notaire public, & munis du Seau d’une perfonne conftituée en dignité Ecclefia- ffique, on ajoute autant de foi qu’on feroit à l’Original meme, s’il étoit prefenté . Donné â Rome à Ste. Marie Majeure fous l’Anneau du Pêcheur, ce 18. Décembre 1693. & de no­tre Pontificat l’année troifiéme.J F. C A R D IN . A L B A N U S ,
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Suit le Certificat,  comme ces memes Lettres ont 
été affichées ,  &  publiées dans Rome en la manie-  
re accoutumée ledit ]our , &  an que dcfîus . In* 
dtfîion première.Le tout traduit fur la Copie imprimée à Roms par l'ordre delà Chambre Apoftolique 16pi.
 ^ ^
Priere pour le commencement de rAffembiéc,
V Eni Sanfîe Spiritus repie tuorum corda fide* lium ,  &  tut amoris in eis ignem acccnden f .  Emitte Spiritum tuitm , &  creabuntur,
Et rcmvabis faciem terra*
O R E M V  S.
DEus qu i corda fidelium Sanfîi Sptritus illuftràl tione docuifli, da nobis in eodem Spiritu refîtf  fapere, &  de e]us femper confolatione gaudere ;  pet 
Chrifium Domirmm noflrum. Jtmen*
MOn Sauveur Jefus-Chrift, qui avez dit î que vous tiendrez pour fait à vous me* me, ce que V on fera pour le moindre de vos Pauvres; nous voicy ademblez en vôtre Saint Nom pour le foulagement de tous les Pauvres de ce Lieu , defquels vous êtes le Prote&eur  ^le Confolateur, & le Pere: Faites que vôtre- Efprit Saint preiîde à cette Affemblee , que i^ yôcre pur amour en foit le motif ; & que tout F 5  ce
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ce qui y fera délibér é foit à votre gloire , & pour le falut de notre ame. Ainfi foit il.
Priere pour la fin de T Afiemblce.
S Vb tmm prœfidium confugimus, fatiffa Dei ge- 
nitrix ; nofiras deprecationcs ne difpicias in 
tneceJJitatibus ,  fed à periculis cunttis libéra nos 
femper ,  Viygo gloriofa &  benedifta. 
if. Ora pro nobis fanfta Dei genitriw 
» .  V t digni efficiamur promiffionibus Chrifli.
,  O K  £  M V  S.
D éfende qttxfitmus Domine, Beatâ Maria fem­
per Virgine intercedente,  iflam ab omni ad- 
verfitate familiam ,  &  toto corde tibi projiratam 
ab Hojlium propitius tuere clememer infidijs,  per 
Chrijium Dominum noftrum. jimen.
DOnnez 6 mon Dieu votre Ste. Benediâion à cette Alfemblée, avant qu'elle fe fepa- re, & faites que toutes les perfonncs, qui la_, compofent demeurent toujours unies entre elles par une parfaite charité , qu’ elles perfevercnt dans l’efprit decompaffion, que vous leur avez infpiré pour les Pauvres , & que fortifiées de votre divine grâce, qu’elle vous demandent avec un profond refpcéf , & avec une entière confiance, elles méritent d’étre unies à vous , & ae vous polfeder dans la gloire. Ainfi foit-il.OBJE.
$6
OBJECTIONS
<^ «£ ï  on fait £  ordinaire contre cesEtabliffemens,
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TROISIEME PARTIE.
O B J E C T I O N  L
taumône n eft pas d’ obligation 
R E ’ P O N S E ,
CElui qui fait cette Obje&îon , fait bien.* voir qu’ il eft peu inftruit & des devoirs de l’humanité , & de la Loi de Dieu , & des Oracles de Jefus Chrift. La Loi naturelle gra­vée dans le coeur de tous les hommes , ne di- éle-t’elle pas qu’il faut faire à vôtre prochain, ce que vous voudriez qu’on vous fit à vous- mernej La Loi écrite peut elle s’expliquer plus clai­rement, qu'elle le fait au Chapitre iy. duDeu* teronomc , Je te commande d’ouvrir ta main à 
ton frere pauvre &  necejjiteux.Enfin la Loi Chrétienne cenfidere l'amour  ^du prochain comme un poinét eifentiel à qui *eut fe fauver; or dites - moi je vous prie ,com* F 4 ment
ment peut-on aimer le prochain , & ne le pas fecourir dans fa necefíité?11 lemble que Je fus Chrift au jour du Juge* ment u liverfd ne fulminera fa Sentence que contre les tranfgrefieurs de ces Loix en faveur des Pauvres , lors qu’il dira aux reprouvez , 
allez maudits au feu eternel , parce que J ay eu 
faim , &  vous ne m avez pas donné à manger , 
ÿay eufo f , &  vous ne m'avez pas donné à boirep 
$ ay eflé nui , &  vous ne m*av z  pas revêtu , 
f  ay cflé malade , &  vous ne m avez pas vifitê•S. Grégoire de Nazianze fur la fin de c celebre difcouis qu’il a fait de l’amour des Pauvres, examinant cette Sentence de nôtre Seig eur , dit : Croyez vous que V aumône foit 
feulement de confed, &  non pas d* obligation, de 
dévotion &  non de necejfité, certainement ]e fou- 
haiterois que cela fut aitift , &  ]e ferois difpofé à 
te croire comme vous ; mais ]e tremble a la vene 
de cette fépuration des reprouvez à la gauche, en» 
tendant ces reproches que Je fus Cbrift leur fera % 
non pour leurs larcins , leurs facrileges &  leurs 
autres femblables crimes , mais pour ne £ avoir 
fus fecouru en la perfonne des Tauvres.Tous les autres Peres de i'Eglife font de ce même fentiment, & afieurent: Que le fuperflu des Riches appartient aux Pauvres: Que ne le leur pas donner , c’ eft le leur dérober ; Que la Providence feroitdéfe&ueufe, fi elle nepre- jioit foin de celui qui manque de tout : Que les Riches qui ne donnent pas leurfupe flu aux Jauv res, en difpofent contre l’intention de Dieuaui
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quieneft le Maître abfolu, & qui ne leur eu a confie i**.dminiftration qu’a cette condition ,  & que tout ce que nous donnons de notre fu- pe*flu aux Pauvres pour leur nourriture, n’cft pas un don , mais une reftitution que nous leurs faifons.
O B J E C T I O N  I L
:s. *tyus n avons point de fuperflu.
R E ’ P O . N S E ,
Q Ue vous feriez heureux,  fi vous difiez vray, & que contens du pur neceffaire que la Providence vous auroit élargi, & d* une honnête médiocrité , vous fiifiez le fouhait de Salomon, qui demandoit à Dieu d’éloigner de lui la pauvreté & les richeifes. Vous vous trou­veriez en cet heureux état, réglé par S. Paul pour tous les Fideles dans la première Epître à Timothée, ayant de quoi nous nourrir &  nous 
babiller y nous devons être contens.Mais fi vous dites que vous n* avez point de fuperflu, & qu'on vous le nie, qui en fera le Juge? Il faut s’en tenir à l’Evangile, & c’eft J. C. qui doit examiner vos depenfes, & déci­der quelles font les fuperfluës.Cela fuppofé, dites-moi je vous en prie. Ce que vous éépen fez au jeu, à la débauche, pous le luxe, pour la vanité, pour fcffcnfe de Dieu, font ce des choies que ce Juge tres-fage doivevous
vous Jaiifer paiïer pour bonnes, & vous met­tre en compte parmi les dépenfes neceffaires ; S'il examine lui-même vosmaifons, vos coffres, vos meubles , votre table & vos habits , pen- fez vous qu’ il n’y trouve nen de fuperflu à pouvoir retranche», fans rien ôter du neceflai- re, & fans bleffèr la bien feance?Examinez vous un peu vous même fur ce point, & ne foyez pas d u nombre de ces mal­heureux qui trouvent de lor & de l’arftènt pour faire des dépenfes inutiles ou criminelles , & qui n'ont pas un denier, qüind il s’agit de foulager les Pauvres, imitant les Juifs qui ho­norèrent Jefus-Chrift avec les feuilles des arbres, lors qu il entra en Jerufalem , & gardèrent le tronc pour le crucifier.
O B J E C T I O N  I I I .
7'igus fommes Tauvrcs.
K E ’ P O N S E .
LEs avares faifoient cette même Objeàion à S. chryfoitome , qui leur répond en cette maniéré.* * J'ay honte de vous entendre tenir ce 
langage ; quand il ejl queftion des commoditez de 
la vie , ou des aiuftcmens de vanité , chacun en 
fait plus qu il ne devroit dans fa condition, ÇT fe 
pique de paroi, re riche , bien fouvent au de U de
fes
9o
Uom. 2i. in i. ad Cor
pr
fes forces &  de la bien fennec f ce n efl que quand 
il faut ajjtfler les "Pauvres , qu Us font plus pau­
vres que les Tauvres mêmes.
S. Paulin appelle ces avares, riches pour Je monde, & pauvres pour Jefus-Chrill, mundo 
divites, &  Chrifto egentes.S’il vient une nouvelle mode , s* il s’agit de faire une depenfe pour le monde , les Pauvres meme le veulent porter de l’air des Riches f  mais s’il faut faire l’aumône, les Riches font pauvres , & tiennent le langage des Pauvres , qui en toute autre occafîoa les feroit rougir. Mais je vous accorde que vous foyés pauvres , donnés l’aumône pour devenir riches, vous de­vez compter que vous ne trouverez jamais un fecret plus certain ni plus infaillible que celuy- là , * ars artium quafluofiffima efl eleemofyna- ,. * Les terres, les maifons, les banques rendent quatre ou cinq pourcent; mais on gagne bien plus avec l’aumône, Dieu s’étant obligé à pa­yer cent pour un, Deus accipit unum ad centum.Enfin nul n’eft fi pauvre qu’il ne puiffe aider de quelque chofe les Pauvres félon fon état , d’autant mieux que Dieu déclaré dans l’écrit- ture , qu’il reçoit volontiers, & comme une grande aumône un verre d’eau froide de celui qui ne peut donner autre chofe, puifque com­me dit S. Auguftin, Dieu ne regarde pas tant ce qu’ on lui donne, que ÎafFeâion avec laquelle on le donne, non quantum, fed ex quanto.OB-
î  Clnyfofl, in btm. j  j. «i TopuL
$ l O B J E C T I O N  I V.
3s{pus avons une grande famille•
R E ’ P O N S E ,
SI vous voulez conclurre de là que vous êtes difpenfé de donner 1*aumône, S. Cyprien en rire uneconclufion toute oppofée a la vôtre, & afîiire que celui qui a un grand nombre-» d’enfans, doit donner de grandes aumônes :& la raifon qu’en apporte ce S. Pere, eil que pins 
il a d'enfans > plus il a desperfonnes pour lefiqueU 
les il doit prier, pour les pechex, defquelles il doit 
fatisfaire, &  dont il doit purifier les confidences , 
&  délivrer les âmes. *C’ eft ainfi que vous devez augumenter vos aumônes, à mefure que le nombre de vos enfans augmente, lors que Dieu la première fois eut béni vôtre Mariage , il les falloit augmenter : au fécond enfant que vous avez eu, il les fal- loit doubler , & les tripler au troifiéme, imi­tant la conduite du faint homme Job, qui ayant fept enfans males & trois filles, offrit pour eux autant de vi&imes.Vous paroit-il bien raifonnable que vôtre fa­mille venant à s’augmenter vôtre charité fe di­minue? fuivez plutôt le confeil de S. Auguftin: „que celui qui a un enfant, dit i l , compter „ Jefus-Chrift pour le fécond ; que celui qui ena deux
* De operib. &  eleemofi. c. jp«
. , 9 !I, a deux le compte pour letroifîeme: mais ce* „lui qui en a dix perdra-t’il le fouvenir de^ „ Jefus-Chrift ? ah ! qu’ il s’en donne bien de „garde, ajoute ce Sant Dotteur; mais qu'il le „ mette à la place de V onzième & qu’ il lui „donne en la perfonne des Pauvres ce qu’il „ dépenferoit pour un onzième enfant, & Je- „ fus-Chrift tiendra lieu de frere à tous fes en- „ fans, il les mettra fous fa proteèèion & com- „ blera toute la maifon de benedi&ions.Perfuadé donc par les lumières de la foy que Jefus-Chrift eft dans les Pauvres, & que les Pauvres font en lui afiociez-les à vôtre famil­le , mettez le Fils de Dieu au rang de vos en- fans , afin que vos enfans regardent toujours Jefus Chrift comme leur frere premier né , & partagent avec lui les benediètions de jfon Pere Celefte.
O B J E C T I O N  V.
'les temps font mauvais, 
R E P O N S E .
f  A  Quoi, & comment connoit-on que les JlV  temps font mauvais Les Daines & les Demoifelles portent- elles un ruban de moins? louë-t’on avec moins d’ardeur ? Les Cabarets font-ils moins fréquentez ? En fait on moins bonne chere  ^ Et vit-on avec plus de frugalité?Les temps fout mauvais, & pour qui fontiis
iJs mauvais , fl ce n’ert pour les Pauvres ? ils font mauvais pour ces pauvres Religieux , qui ont tout quitté pour l’amour de Dieu, qui par leur vie fainte & defintereifée font véritablement les membres de lefus Chrift & les imitateurs de fa pauvreté , lefquels pendant que vous etes couché dans un bon lit , & enfeveli dans ün_» profond fommeil , interrompent le leur , paf- fent ce temps en Oraifon, & arrêtent parleurs prières la colere de Dieu que vous irritez par vos excez.Les temps font mauvais pour ces pauvres malades, qui languiflans & tremb'ans de la»» fièvre fur un peu de paille à la campagne, ou dans Je coin de quelque étable, n’ont perfonne pour les a flirter.Les temps font mauvais pour tant des pau­vres vieillards , pour tant d’orphelins, & de Veuves défolées, & chargées d’enfans qu’elles ne peuvent pas a flirter.Les temps font mauvais pour tant de pitoya­bles Demoifelles, que la qualité de leur naiflan- ce & la bienfeance empêchent de fe déclarer , 
& qui meurent dans la neceflité qu’ elles ont honte de découvrir.Mais que les temps foient mauvais pour vous qui êtes bien nourris, bien vêtus, bien logez, on nefçauroit Je cioire. Et fl vous vous obrti- nez encore à feutenir que les temps font mau­vais , on vous répond avec S. lcrome * Qu’ iln'en
* in cfip- S ’ Malaeh.
H* en faut point chercher-d* autre caufe que vôtre avarice. Si le Ciel, dit cePere, ne verfe pas fa pluye fur vos champs, fi la greie defole & ravage Vvitre récolté, s* il arrive quelque fa­mine, quelque peile,ou quelque autre mal heur public , dites fans crainte de vous tromper, que ce font la les effets de la colere de Dieu , qui vous fait fentir fon ind gnation pour le traite­ment qu’il reçoit en la perfonne des miferables, 
fi quando famés &  rerum omnium enflas oppri- 
mttnt mttndum , feiamus hoc ex ira Dei defeende» 
re, qui in pauperibus ftnon accipiunt elecmofymm 
fraitdari fe dicit, &  fuâ privari portione : qitere- 
ris claudi Césium imbribus , cum fie horrea clau- 
dantur in terris, quereris paràm nafci quafi, qua 
nata funt, pauperibus prabeanttir.Enfin fi les temps font mauvais , il ne tient qu’a vous de les rendre meilleurs ar vos au­mônes, & en retranchant de vôtre cépeafe tout le fuperflu pour le donner aux Pauvres , pour qui les temps font véritablement mauvais.
O B I E C T I O N  V L
Les Taxes &  les Charges publiques font grandes,  
&  on les exige avec rigueur.
R E ’ P O N S E ,
SAint Chryfoftome répond à cette Obje&ion, en difant. Faut-il,que parce qu'on a e u u 
U bonté de ne vous pas obliger à faire l’ au tc
mône,
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„mône, vous négligiez entièrement ce devoir? „& fi l’on vous prefioit, vous tàOuveriez bien „moyen de fatisfaite comme vous uevez au pu­b l i c ,  lors mc.ne que vos terres ne vous ont „rien apporé, vous n’oferiez pas rtfifter.„A plus forte raifon devez vous rendre de „bonne grâce Je tribut de la fertilité de vos „champs a lefus-Cfhift, ce Roi fi doux & pa- „ cifique , qui fe contente de vous le demander 
„fi honné ement; autrement encore que I’oil-. „ne vous menace aide prifon , ni d'aucune „autre peine prefente, vous ne pouriez éviter „les peines beaucoup plus terribles de l'avenir; „& qui vous en pourra délivrer  ^Car fi, pour „ vous mettre a couvert de quelques peines paf- „fageres, vous avez tant de foin de fatisfaire, „comme vous devez aux Charges & aux lm- „pôts de Ville; ne devez vous pas vous fouve- „ nir des peines éternelles, qui ne finiront ja- „mais, & qui vengeront cruellement Je refus „irouftc d’une honnête contribution p ur le „foulagement des Pauvres . Pour toutes ces „confiderations, concludceVere, commençons „par ce tribut fi légitimé qui leur eft dû, qui „eft plus facile à payer que tous les autres,& qu étant payé nous attire un plus grand bien, „& nous délivre d’un mal beaucoup plus grand „&  qui eft infini : Que fi vous continuer de „rn obje&er, ajcùte-t' i l , qu’ il y a des A> mées „de Soldats a entretenir pour votre propre feu« „reié, & pour vous défendre de vos ennemis; 
j) egnfiderez pareillement, rêpond-t’ il, ces trou«pes
pes ii nombreufes de Pauvres qui font prêtes de îoatenir vaillamment le choc , & de livreru une perilleufe bataille pour vôtre défence. Si“ vous leur donnez la folde , il vous mettrontcc fous la protection de vôtre divin Chef, qui‘c écoute favorablement leurs Requêtes, & ils vous deli vreront heureufement avec cette arméé** ■ des aiiauts & des embûches des Démons plus ‘c à craindre que les Barbares : ils affaiblirontiC les forces du Diable, leur chef & vôtre pîus‘c* cruel ennemi, en iorte qu'il ne pourra s*em <c parer de vôtre ame comme d'une place de(< conquête, C’eft pourquoi puifque vous voyez<c tous les jours ces Soldats fi puillanss’intereiier<c en vôtre faveur auprès de nôtre grand Roi ,<c ne leur refufez pas la paye qui leur eft deaë iC comme un tribut légitimé. Il eft vray, dit-il,iC encore une fois, que ce Roi lïclement fecon-‘* tente de la demander comme une offrande pu-fC rement gracune pour eux , & qu’ encore que<c plufieurs d’entre vous n'ayent ufé jufqu'à** prefent que de trop de delay & de remife d<€ s’acquitter de ce tribut, il n'ufe pas neanmoins “  de contrainte pour f  exiger ; mais c’eft cela** même qui nous doit empêcher d’abufer d’avin-<c tage d’une fi grande bonté, pour ne vous pas<c attirer à la fin fa coiere & fes chatimens. u Nous devons au contraire agir d'autantlc plus geaereuiement pour reconnoître cette gra-<e ce & pouc mériter des couronnes.
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O B J E C T I O N  V I L
L' A^umône nous apauvriroit.
R E P O N S E ,
VOus feriez le premier depuis le commen­cement du monde, que l'aumône amoit appauvri ; vous feriez le premier à qui Dieu auroit manqué de parole ayant promis claire­ment . *  Que qui donne aux Tauvres ne tombera 
pas dans l*indigence ; Que fa maifon fera une fource 
abondante de biens ,  où les richefies ne tariront 
point; Quelle fera comme un jardin toujours fieu* 
rißant,  ou comme une fontaine d’ eau vive qui ne 
manquera jamais ;  Ou9 il n abandonnera jamais les 
enfans d* un pere chantable *  Que celui qui donne 
l  aumône fait une fainte ufure avec Dieu ,  qui lui 
rendra toujours cent pour un.Les biens où l’on puife pour faire l’aumône, dit S. Cypr. * font des biens inepuifables : on ne fçauroit en voir la fin, je vous le promets, dit ce grand Saint, & vous le devez bien croire, non point fur ma parole , mais fur la parole de Dieu qu'il nous a donnée pour gage dans 
1* Ecriture. F inin non potc/l unie in ufus Cbrifli 
exyenditur, ne que hoc tibi de meofpendeo ,Jed de 
fanttartm fcriptur.truni fide &  di?Anx pollicitatio- 
nis authoritate refpondeo. Ceux
*  Troverb. Z$. IJ.
*  Ecclef lp. 1 7 .
*  Lib. de operib. &  Aeemof
Ceux qui appréhendent de s'appauvrir par l'aumone, dit Saint Caflien*croyent que Dieu manque ou de foi ou de i ichefles, ou qu il eft menteur , ou qu il eft pauvre : aut mendacem 
Demi aiit inopetn credunt,  croire que Dieu man­que de parole , c* eft être un blâphemateur : croire qu il manque de bien , c'eft être non.* feulement un infidèle; mais un extravagant.
O B J E C T I O N  V I I I .
C* efl aux Ecclefiafliques &  tien pas aux Laïques 
à nourrir les Tauvres.
R E ’ P O N S E .
IL eft vray que lesEcclefiaftiques font obligez de fecourir les Pauvres, & nul n’a jamais mieux expliqué leur obligation, que S Pierre Damien écrivant à un Evêque qui diflipoit les biens de Y Eglife ; Ignorez-vous,  dii-il, que les 
Biens ne font confiez aux Eglfes que pour ajftfler 
les Tauvres ,  les Veuves &  les Orphelins , c cjl- 
a-dire,  pour faire dans chaque Eglife une efpece 
d'Hôpital General,  où ces trois fortes demiferables 
fuient foulagez également félon leur befoin . Cette 
coutume,  continue t’il, commença dés la naiffan- 
ce de Y Eglife, lors que chaque Fidelle vendaitfe s 
propres fonds , &  en apportoit le prix aux pieds 
des A^pôtres ,  pour tire diflribucz avec poids &  
mefure aux Tauvres qui en avoient befoin.
Dans la fuite des temps ,  pourfuit ce grand G z Car-
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Cardinal, il plût aux faints ¿ddmimflratéurs des Églifes , de conferver les fonds dont les Revenus fer oient employez fagement, non feulement à l en­tretien des Clercs y Bénéficier s , qui travailleraient pour l'Eglife y mais encore au foulagement de tou­te forte de Tauvres , &  indigens , qui fe trouve- voient toujours pour remplir les Hôpitaux. Ce­pendant ces Biens ri*avoient point changé de 
y, nature pour cela ; ils croient toujours les vœux „des Fideles , le rachat desp.^chez , les biens „de Dieu , & le patrimoine de fe s Pauvres , 
,y comme ils font appeliez plufieurs Fois dans les „faints Canons ; C’eft pourquoi ce fçavant „homme fuppofant ces réglés feures de l’Egli- „fe, fe donne enfin l'a-utOrite de fulminer con- „ tre les diffipateurs facrileges de fes biens y non „feulement comme contre des voleurs & des „ larrons publics mais encore comme contre de cruels meurtriers des Pauvres , aufquels ils „ôtent la vie & la fubfiftance neceifairç.„Pefez donc attentivement, conclu t i l , de „combien d'homicides fe trouvera coupable au „ jour dti Jugement celui qui ravit maintenant „à tant d'Orphelins , & à une infinité d'au­près Pauvres de divers genre la vie qui leur „eft due en toute rigueur de ces Biens Eccle- „fiaiUques. Jugez avec quel front ofera com­paraître au Tribunal de Jefus-Chrift / l^equel ,,a  tant aimé les Pauvres, qu il a bien voulu „avoir faim & écre nourri en leur perfonne] ,, celui qui fe fouviendra de leur avoir fouftrait „ les alimens neceffaires. Si on condamne à la- * mort
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IOImort un homme , qui en a fait mourir un__/* autre par le fer , quelle terrible Sentence ne“ méritera pas celui qui en a fait périr un grand“ nombre par le glaive de la faim & de la mi-“  fere ? La voix du fang de T innocent Abel“  s’éleva de la terre jufqu’au Ciel, pourdeman-“  der vengeance & l’obtint. Que n obtiendra“  donc pas la voix detant de pauvres innocens,“  veuves, orphelins,& autres qui dévoient rem-“ plir les Hôpitaux , ou qui les rempliflant fe“  plaindront de n'avoir pas efté fecourus fuffi-“  famment dans leurs befoins? & ainfi on feu“  trouvera chargé de plufieurs homicides, fans“  avoir jamais répandu de fang , & peut être“  fans y avoir penfé. “On ne peut pas parler avec plus de force que le fait ce fçavant Cardinal contre l’iniquité des Ecclefiaftiques avares & impitoyables envers les Pauvres.Il eft donc vray qu'au fentiment de cet AuJ theur il faut confiderer les Bien d’Eglife dans leur origine, comme le premier & principal fonds des Hôpitaux & des Pauvres : & que les Ecclefiaftiques font obligez de les nourrir.Mais il eft faux que les Laïques foient dif- penfez de cette obligation . Et S. Chryfoftome ferme la bouche à ces Laïques inhumains envers les Pauvres, fous pretexte de la dureté des Ec­clefiaftiques a leur égard : Vous m'oppofez j dit il, que l'Eglife poifede les Biens en corn-“ inun , & que vous importe , repartit-il, vu“ que quand 1' Eglife ou T Eccicfiaftique les di-*
IOX„ftribucroit, Tuivant toutes Tes obligations, fi , , vous ne Pimiiez, cela ne fufiît pas pour vô ,,tre propre faluc , ni pour le rachat de vos „pechez . Vous ne donnez point 1*aumône^» „parce que l'Eglife , me dites vous , la doit „donner aux pauvres; j'en demeur d’accord, „mais parce que les Prêtres font obligez de „prier, ne prierez vous jamais pour cela? Et „parce que quelques-uns jeûnent , êtes vous „difpeniez de jeûner? Et vous fera-t’il permis „de faire toûjours bonne chere? Il n’y a point de répliqué à cela.
O B J E C T I O N  IX.
7{ous faifons d* autres bonnes œuvres auffi miles 
pour nôtre faim , que l  aumône.
R E ’ P O N S E .
LE s Peres de l’Eglife ont fi bien répondu à cette objection , que ce feroit une temeri- /ite de vouloir ajouter quelque chofe à ce qu* ils en ont dit; Exercez-vous, dit S.Chryfcfto- „m e, * en mille bonnes aétions, neanmoins fi „vous avez de la dureté pour les Pauvres , „ vous êtes indignes que Dieu vous fafTe mife- „ricorde; ne vous prefentez pas , je vous le^ » „redis , non , ne vous prefentez pas aux por- „  tes du Ciel, car je vous répond , que vous „n'y ferez pas reçus. * t( Et
* Rom. i j .  in Joan*
IOJ„ Et S. Bafile ajoute, j'en ay veu & en grand nombre , qui jeûnent fouvent, qui donnent** beaucoup de temps à la priere, qui regrettent ** les defordres de leur vie avec de profonds fou-** pirs: mais au refte à qui il ne faut pas parler** d’ouvrir leur bourfe en faveur des Pauvres, de** qu:l fecours leur feront toutes les autres ver-** tus ? auront-ils place dans le Ciel £ non affu- **. rement ils en feront re/ettez. * •*» La mifcricoide envers les Pauvres ,  dit S.** Leon , cft UuC vertu fi importante , que les** autres que vous pourriez avoir fans elle, ne** vous ferviront de rien. Ayez la foi, la cha-‘* fteté, la tempérance & d*autres vertus encô-** re, fi vous voulez d’un mérité plus excellent,** tout cela ne vous profitera point. Si vous** n*elles mifericodieux envers les Pauvres, te-** nez pour uae veri é certaine que Dieu ne le*5 fera point envers vous. *
+  *  +  +
+  +  +
+  +
4 *
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O B J E C T I O N  X.
pí$us nous fouviendrons des Tauvres dans 
'  * . nutre Tejiament.
R E P O N S E .
; ,\ T O \ c i  comme S. Baille répond à cette Ob- 
„  V je&ion , * ó  pauvres malheureux que 
3, vous elles ! vous ne voulez donc etre liberal 
3 ,&  charitable envers les hommes, que lorsque 
„v o u s cefTerez de vivre parmi les hommes . 
„L o rs  que ie ne verray plus de vous qu’ un,# 
„corps mort auffi inanimé qu’ une pierre , ie 
9, vous regarderai comme un ami fecourable de 
„ v o s  freres . Véritablement vous ferez biem# 
„d ign e d'écrc loué de libéralité , &  on vous 
„  devra un grand honneur &  une grande reeon- 
„n o ifla n ce, fi étant étendu dans le Sepulchrc 
&  converti en terre, vous paroifiez liberal &  
3,magnifique, dites moi un peu de quel temps 
„d eiirez vous principalement de recevoir rc- 
„  compenfe ? du temps de vôtre v ie , ou de ce- 
„  lui qui fuivra vôtre mort -, car fi vous avez 
„em ployé en voluptez &  en delices, tout Ic j  
, ,  temps qui vous a. été donné pour mériter &  
p, pour acquérir le C ie l/ &  fi vous avez détouré
né
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idfné durant toute votre vie Vos yeux de defiiis“1 les Pauvres, apprenezmoi ie vous prie quelle “ eft fa&ion d’un mort, & quellerccompenfe“ lui eft deuë pour une œuvre qu’il ait faite Montrez des œuvres & alors demandez desre compenfes ; mais travaille t’on après que le commerce eft ceiTc? Eft on honoré de la c6u |^ ronne, lors qu'on n’arrive à la carrière qu’“ apres le combat  ^ Signale-t’on fa valeur aprfs^ la guerre finie? Et recevra-1 on des louanges1 & des recompenfes de fa pieté apres que la“  mort ne laifiera plus de lieu, ni au mei ne, ni aux bonnes œuvres«’ Belle pieté véritable “  ment de ne pratiquer de bonnes œuvres , fir de ne rien faire de loüable qu’avec de l’an-* cre & fur du papier»En vain vous dites, ie veux ioüir de tout* mon bien tant que ie vivray, & en mourant j’acompliray le precepte de l’Evangile. Vous* vous trompez, Abraham ne laifiera pas de“ vous dire alors, vous avez ioüi de vos biens“  & de vos plaifirs pendant vôtre vie.* u
Et ne me dites vous pas en vous même ; ie “  
voudrois encore vivre &  ioüir de mes richefles? “  
c’ eft donc à la mort qu’ on doit fçavoir gre, “  
&  non pas d vous ; car fi vous aviez été im “  
m ortel, vous ne vous  ^ feriez iamais fouvenu“  
descommandemens de Dieu , &  des Préceptes“  
de l’ Evangile , ne vous abufez pas , on ne“  
trompe point Dieu : ôn ne fe icüe point de“
Dieu>
Rtcepifti bona in vitâ ttM*
„ D ie u  ,  cc qui eft mort ne s#offre point au 
„Sanéhiaire. Offrez uneHoftie vivante. Celui 
„q u i n’ offre que les relies d'une vi&ime , eft 
„  un ingrat ,  &  apres que vous avez achevé 
toute vôtre vie ,  vous ne lai liez à Dieu , de 
„  qui vous tenez tout votre bien ,  que ce qui 
„re lie  apres vôtre m ort. Si vous receviez une 
„perfonne illullre dans vôtre m aifon, lui fer- 
„  viriez vous les relies de vôtre table; Comment 
„d o n c croyez vous appaifer Dieu par un pro- 
„ced é li peu honnête , &  fi peu refprôueux?
Ce grand Archevêque parlant de la forte, ne 
veut pas nous faire entendre qu’ il ait des fen- 
timens contraires à ceux des autres faints Peres 
de I* Eglife ,  qui ont exhorté les Chrétiens à 
faire au moins à leur mort pour les Pauvres, 
ce qu'tls n’ont pas fait durant leur vie; ilcon - 
condamne feulement ceux qui dominez &  em­
portez par l’ ambition ou par l ’ avarice ,  ont 
refolu de ne point faire d'aum ône, tandis qu* 
ils font en fam é, &  attendent de le faire par 
leur teftament, &  lorsque les Pauvres qui au­
raient befoind'unfecours prefent, feront morts 
de faim &  fans a llia n c e .
io  6
O B J E C T I O N  XI .
1{ous avons des parens pauvres qu il 
faut fecourir.
R E P O N S E ,
A Dieu ne plaife que le Bureau de Charité vous empêche de faire cette aumône;elle elt trop raifoanable . La Juftice & la charité demandent que vous la faflfcz : mais on.fou- tient & vous ne fçiuriez en difeonvenir, que cette aumône ne doit pas empêcher de donner à ce Bureau ce que vous donneriez, nonobftant cette aum3ne aux mendians publics, fi la. men­dicité n’étoit pas défendue.
O B J E C T I O N  X I I .
il faut faire V aumône fecretement, félon ce confeil 
du Fils de Dieu. Quand vous faites l'aumône, 
que ta main gauche ne fçache pas ce 
que la droite a donné,
R E P O N S E .
LE Fils de Dieu veut dire par ces paroles qu’ il ne faut pas faire l'aumône par un-* fentiment de vanité , & c'eft l'explication de Saint Auguftin * qui parle en cés termes. Lamain
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„mlin gauche nous marque le plaifir qu'oiu „trouve dans les louanges des hommes , & de „la droite, l’ in ention pure de faire ce que^ > „Dieu commande. Si ce defir des loiianges en- „tre dans le cœur de celui qui fait l’aumône, „& fe mêle avec fon action , la gauche fçait „ce que fait la droite ; c eft pourquoi lorfque „ Jefus Chriftdit*/#? votre gauche nefçacke point yyCe que fait la droite , c’eft comme s’il nous „difoic : lorfqu: vous tâchez d’accomplir ce „commandement de Dieu en faifant l’aumône, „que ledefir des loiianges n fe mêle point avec „cette bonne penfée , afin que vôtre aumône „foit dans le fecret , c’eft â dire , qu’elle de- „ meure dans le fonds du coeur , qui eft caché „aux yeux & à l’efprit de tous les hommes.
O B J E C T I O N  X I I I .
On fait de trop magnifiques hâtimens pour loger les Tauvres.
R E P O N S E .
EN parlant ainfi vous nous perfuadez que_» vôtre fentiment eft bien different de celui des Apôtres . Saint Jacques fe plaint dans ion Epitre Canonique , que les Chrétiens qui ne-> font pas bien fpirituels méprifent les Pauvres que Jefus Ch ri il nous a laiffez comme fes ima­ges & comme les heritiers de fon Royaume ; les voyant fous des haillons qui font la livréede
io8
de ce Dieu de gloire, ils les rebutent pour faire place â quelques riches qui paroiifenc fous ûa luxe mondain , ils difent a ceux cy tu fede hic benè Mo: fieur entrez chez moi & logez -'vous à vôtre aifé, & ils difent au Pauvre tu (la iltfci aut fede fitb fcabcllo pedum meortm. tenez vous la debout, ou bien placez vôus fous mes pieds, c’eft à dire, au plus bas étage & au plus in­commode de la maifon.Ce bâtiment où l'on loge les Pauvres eft beau, il eft vray ; mais le Ciel T eft encore plus , & Dieu 1* a préparé pour la demeure éternelle des Pauvres auffi bien que des riches quare Tauper, dit Saint Auguftiu , tecum non capiat cibum, qui tecum accepturus eft Regnum.- Si Jefus-Chrift dcfcendoit vifiblement du Ciel fur la Terre , ce bâtiment feroic il trop beau pour le recevoir; non fans doute, vous en con­venez : or fou venez-vous de ce que dit le mê­me Saint Auguftin * fcitote quia quod Tauperi datis, fedenti in Cœlo datis, qui dicit qui vos re~ cipit , me recipit , &  quand in feciftis uni ex mi- nimis meis , mihi feciftis , tenez pour aflèuré que ce que vous donnez aux Pauvres vous leu donnez à celui qui eft affis dans le Ciel à la droite de fon Pere, & qui a dit, celui qui vous reçoit il me reçoit, ce que vous ferez pour le moindre de mes Pauvres, jeletiendray pour fait à moi-même, f *
Serm, z. de temp>
I IO
Jcfus Chrift vous recommande de vous ren- dre amis les Pauvres afin qu* ils vous reçoivent dans les Tabernacles eternels, ut accipiant vos 
in aterna Tabernacala , ne craignez donc pis de loger dans un batiment trop magnifiques ceux qui vous doivent introduire au Ciel dans le Palais de Dieu«
O B J E C T I O N  X I V .
les  Tauvres font trop bien nourris dans 
cet Hôpital.
R F  P O N  S E.
POur réponfea cette oh jed ion, on prie celui qui la fait de vouloir fe donner la peine d'aller vifiter une fois cet Hôpital, & y voir manger les Pauvres a table . Il fera certaine- ment édifié de Ja Charité , 6c de la piudence de Meilleurs les Disedeurs qui ont établi, & réglé leur nourriture. Il n’y verra aucune de ces delicatciîes ordinaires , & propres a entre­tenir une vie molle , mais une frugali é hon­nête ce laquelle ccs Pauvres ne peuvent fc plain­dre, & qui ne va pas auflî au delà de la nc- cefliic. Il y verra ces Pauvies aller a table deux a deux avec grande modeftie , il les entendra répondre a la Benedidion, & a l’adion de_j grâces , & chanter les Louanges de Dieu , & les prières avec dévotion , il les verra a table gardans un profond Silence, & écoutant avecune
l i tune fi grande attention la levure fpirituelle^ qui leur eft faite pendant tout le répas, qu’ au lieu de fe plaindre qu’ils font trop bien nourris, il imitera , fans doute , plutôft la Charité de quelques perfonnes, qui leur ont envoyé pour les regaler ce qu’ils ont pu trouver dans leurs maifons de plus délicat, confiderant Jefus Chrift en la perfonne de ces Pauvres.
R E ’ P O N S E ,
Ous faites une plainte qui Jufques a pre- lent n’ a point été faite par ces mêmesPauvres , dont il s’ agit, ii ce n’eft peut être par quelqu’un de ces Pauvres , auquel il pa­raîtra dur de n’ avoir pas cette quantité de vin quifervoit â fonyvrognerie,maisgencraIement iis font très contents, & ne ceffent de bénir la Divine Providence a l’égard de leurs befoins temporels, & fpirituels.Mais fi vous voulez être entièrement détrom­pé , vous n* avez qu' à faire feulement deux vi- fites, la première a cette maifon de Charité , & la fécondé aux maifons de la plus part des bons artifans de cette Ville. Vous verrez dans cet Hôpital, que chaque Pauvre matin & foir a du bon pain autant qu'il lui en faut, un^j
O B J E C T I O N  X V .
le s  Tauvres font trop mal nourris dans cet Hôpital.
jufte
jufte mefure de vin , une fbupe , ou quelque ’^ autre bonne pitance on ne peut pas dire que ce foir la être mal nourri j & dans les maifon* de pkifieurs artifans qui travaillent autant, & plus que les Pauvres de l’Hôpital vous ne trou­verez pas un aliment meilleur ,  & plus abon­dant. Si ks Riches fe nourrirent avec une plus grande delicatefle, c' eft plutôt! une marque d’infirmité qui les rend dignes de compaflîon, qu’un avantage , qu’on doive regarder avec envie ; Saturari quœrit Tauper, dit St. Auguftin, 
faturari quarit dives : Saturatur Tauper de v:li- 
bus cibis ,  faturatur divs de pretiofis cibis : Sa- 
turitas a. quali s eft, poffrffio tina eft , quo ambo 
■ volant pervenire ;  Sed ffle per compendium per- 
penit,  ille multum circuit.
O B I E C T I O N  X V I .
On reçoit en cette maifon de Charité des Tanvres 
qui ne doivent pas y être reçus, &  on donne 
du pain aux Tauvres du dehors qui rien 
ont pas befoin.
H E ’ P O N S i ,
jPCavez-vous quand vous faites cette objeôHon, 3  que Meilleurs les Directeurs ne décernent aucun fecours a quelque Pauvre que ce foit, & qu’ ils n’en reçoivent aucun dans la Maifon.* qu’ ils n’ayent elle inftruits par le Livre du Secrétaire ,  de l’état de cette famille qui fepre-
III
} i jprefente, du chef de la famille, de fon âge, de fon métier , de fon infirmité , de l'âge & de l'infirmité de la femme, du nombre des enfans, de l’âge & de l'infirmité de chaque enfant, des biens meubles & immeubles qu'elle poflede, il elle a mendié , & depuis quand, de la rue & de la maifon où elle loge? Avez- vous exami­né toutes ces circonftances à 1*égard de cette famil’e que vous dites recevoir du pain fans aucun befoin?Sçave -vous que quand ces Meilleurs doutent que le Secrétaire n' ait efté trompé par la fauife expofition qua fait la famille qui s’eft faite-» écrire, ils députent un ou plufieurs Directeurs pour fç’voir la vérité de cette expofition , & obligent toute la famille de paroître en pleine affemblée , examinant fi ce qu’ ils voyent eil conforme à ce qui eft écrit.Mais fi nonobftant toutes ces précautions la fourberie & le menfonge de quelques faux Pau­vres ont échappé à leur diligente perquifition, & que vous les connoifliez vous meme , ayez la bonté & la charité d’en avertir, ou d'eru faire avertir le Bureau, & ces Meilleurs refor­meront à la première afiemblée ce qu’ ils avo* ient réglé à la precedente ; car on ne fçauroit fe perfuader que vous voulufiiiez bien faire i’m- juftice à ces Meilleurs/^qui doivent être pour le moins au nombre de 7 , oudej pour déterminer la moindre chofe) que de croire qu’ils veü lient prévariquer dans leurs jugement, & faire don­ner du pain à ceux qu’ ils jugent en confcien- ce *n*en avoir pas befoin. H
n 4Ces Meilleurs diflinguez dans la Ville par leur mérite, par leur vertu & pai leur probi­té connüedetout le monde, &perfuadez d’ail­leurs de l’obligation qu'ils ont d écre religieu- fement inflexibles aux prières & recommanda­tions des perfonnes interelfées pour leurs parens, ou pour leurs amis, fçavent très bien qu’ils ne doivent jamais écouter ni la chair, ni le fang , dans la diftribucion des aumônes; que la f uie jiecefihé des Pauvres doit être la réglé & le^ > motif de la libéralité chrétienne: que ceux qui ne font que les économes publics, & les h el­les difpenfateurs des pieufes largelîés de toute une Ville, ne doivent non plus en abufer que d'une choie toute fainte & toute fac:ée; que leur autorité n'eftqu'une Ample commifllon qui leur eft plutôt donnée par Jefus-Chrift mê­me que par les hommes , & que comme c’eft de lui feu! qu’ils doivent attendre leur recom- penfe , c’efl à lui principalement qu’ils font obligez de rendre compte de l’emploi des biens qui ont efté donnez pour lefecours de fes mem­bres.
OB-
O B J E C T I O N  X V I I .
Le Bureau ne donne que du pain aux Tauvres 
qui ne font pas dans la Maifon de la Charité, 
le rnoy m qu ils vivent ? R E ' P O N S E .LE Bureau fe contente de tirer les Pauvres de l’extrémité de la mifere, mais il ne fe charge pas de les enrichir. * Si le Patriarche- Jacob qui écoit illuftre par fa nailiancc ne de- mandoic à Dieu que du pain pour fa nourri­ture , & des vêiemens pour fe couvrir, pour­quoi les Pauvres ne vivront ils pas du même-* aliment que demandoit a Dieu le petit fils d’Abraham , & le chef de tous les Ifraëlites.Jefus-Chrift même ayant entrepris de nour­rir dans le defert cinq mille perfonnes, ne les raifafia que de pains d’orge, & de quelques morceaux de poiflbns, & comme l’Evangelifte S. Jean ne fait pas mention de leur brevage, il marque allez par ce filence , qu'ils n'épan­chèrent leur foif qu'avec de l’eau claire qui conioit naturellement dans les fontaines.* S. Paul oblige tous les fideles de fe conten­ter du vivre & du vêlement , & les Pauvres peuvent aufli bien avec du pain , que le font les Soldats , ou les Habitans d’une Ville au temps d’un long fiege ou d’une grande famine.Mais on ne convient pas de la première partie de cette objection, qui fuppofe qu’on ne do ne H 2 que
* Cenef. z8. v. 20. &  i l ,
* 1. Timot. 6. v. 8.
que du Pain aux Pauvres de la Ville qui neJ fowt pas enfermez : car fi ces Pauvres (ont va­lidas & d*un âge à ne pouvoir pas être nourris du feul pain, le Bureau, où les reçoit dans la Maifon , ou réglé ce qu’il juge la delîus : & pour ceux aufquels il ne réglé que du pain, il fuppoie en premier lieu, comme l'on vient de dire, que cela leur fuffit pour vi re; il fuppo- fe en fécond lieu que travaillant toute la fc- maine, comme ils le doivent faire, chacun félon fes forces, ils; gagnent par leur travail les au­tres choies dont ils ont befoin, pour vivre un peu plus graflement.
O B J E C T I O N  X V I I I .
tes établiffemens de charité cauferont du dommage 
aux Religieux mendians, &  aux autres 
pieux établiffemens.
R E ' P O N S E .
POur réponfe a cette objeéHon, on prie ce­lui qui la fait de confiderer que les per- fonnes pieufes & charitables, qui par le paffé ont donné l’aumône aux Religieux mendians, & aux autres pieux établiffemens bien loin de la diminuer , pourront même la leur donner plus abondante puifqu’ils auront beaucoup moins de Pauvres mendians a fecourir qu* au- paravanr.Ec c cil pour cette même raifon que ces éca-
blifle-
I \6
. . ” 7blifiemens feront avantageux aux Religieux mené dians, Premièrement parceque IesHabitans de* livrez des fainéants, & des vagabonds pourront leur donner de plus abondantes aumônes : fe- condement parceque ces mêmes Religieux al lanft a la quête ne trouveront pas la porte des Riches affiegées par une foule de mendians qui leur en difputoient l'entrée : En troifieme lieu parcequ’il arrivera que tel Pauvre a qui ces mêmes Relü gieux faifoienc l'aumône, dans la fuite du temps pourra la leur donner étant devenu un bon_* artifan par le moyen de cesfaints établiflêmen» de charité.
O B I E C T I O N  X I X .
Oue feront les Telerins qui ne pourront pitié 
demander l' aumône par les rués 3  
&  par les Pillages ?
R E P O N S E .
IL eft neceflairc de diftt’nguer deux fortes â6 Pèlerins, les vrays & les faux , ou les va» gabonds . Les vrays Pèlerins font ceux qui fui* vant la fainte ancienne coutume des fideies en* r^eprennent des pèlerinages pour vifiter les Lieux Saints par dévotion , & par un ientiment fin*Icere de pieté, & de dévotion.Les faux Pèlerins, & Vagabonds font ceux qui foubs prétexte de Pèlerinage quittent leurs Parents, & leur famille contre leur gré, taillent H s  lcurs
Jeu rs femmes, & leurs enfàns, fans aucun fecours; volent leurs Maîtres; abandonnent kurappren- tiflage, & fui vent l’efprit de libertinage qui les a infpiré , paiïent le cours de leur pèlerinage en une débauché continuelle.Cela fuppofé,on répond que les vrays Pèle­rins feront beaucoup mieux traitté> qu'aupa- ravant. Ils feront reçus dans les Hôpitaux des Pclerins fuivant les conditions de leur fondation; & s’il n’y a point ¿’Hôpital établi pour les* Pèlerins , ils n’auront qu'a s’adre/fer au Di- teâcur des paiTans de l'Hôpital General , ou du Bureau de Charité qui doit avoit égard a leur pieux delfein , & les affilier comme oiu  affilié les Religieux mendians.Mais les faux Pèlerins , ou Vagabonds ils feront examinez avec beaucoup d’exa&itude, & de rigueur, & punis feverement quand cn^ découvrira leur fourberie, & leur malice, & de ceux-la il ell confiant que le nombre en fera_j moindre , & que par confequent Dieu en fera moins offenfé , les Villes moins inquiétées, & les Habitans moins feandalifez.
if  8
O B I E C T I O N  X X .
Que feront les pauvres Tayfans qui viennent l byver 
dans les ailles pour cultiver les terres lorfque 
ila geléù &  le mauvais temps Us em*
* peche de travailler.
R E ’ P O N S E .
CEs Payfans n'auront qu’à fe prefenter au Bureau qui fera pendant ce temps rigou­reux des Aflemblces extraordinaires pour leut regler le fecours qui leur fera neceflaire, pour ne pas mendier . Vous devez vous en repofer fur ce Bureau, qui pour ne pas voir ces Payfans courir de porte en porte & d’Eglite en Eglife* 
6c importuner tous lesHabitans, & rétablir la mendicité, qui eft le plus grand mal qui puifle arriver a un Hôpital General , leur donnera.* s’ileft neceflaire, du pain, du vin & de lafoupe )ufques à ce que le temps fe foit radouci, 6c. qu ils puiffent gagner leur vie'par leur travail. Ce bel ordre obligera ces Payfans pendant le bon temps à faire quelque referve pour ce temps rigoureux, & à ne pas pafler le Dimanche au Cabaret, ce bel ordre les empêchera de vaguer tout le iour par la Ville, expofez à toutes les iniures de la faifon.Cet ordre fervira à  la fanélification de ces Payfans j parce qne le Bureau fe fervira de cet­te occafion pour leur faire faire quelques in- ft; uStions extraordinaires dont ils ont un extrê­me Beftjin. - H 4 Mais
n  9
Mais les Payfans, dites-vous, aimeront mieux mendier que d’aller a ces inftrudions, & de fe-> fcûmettre à ce Reglement du Bureau ; on en con^  vient ; mais vous devez convenir auifi , que-» e’ eft un defordre que vous ne fçauriez raifon- nablement approuver, & que vous devez em­pêcher en leur refufant l'aumône quand il vous la demanderont. ^Une perfonne de mérité & de vertu qu'cn_, pourroit nommer, ayant eu befoin d'une quin­zaine de ces Payfans pendant la rigueur d’un rude hyver, & étant allé au lieu où il y en avoit en grande foule : mes amis, leur dit-il, j'ay befoin d'une quinzaine de vous pour aller lier des fafeines à la campagne, & je vous don- neray douze fols pariour; il n’y en eut pas un qui voulut aller travailler , répondant tous d' un ton mocqueur : 'bjous en gagnerons plus dp « 
trente fans rien faire , avec le bon métier que nous 
exerçons. Ils n’ auront garde de répondre ainfi quand les JKabitans leur refufant l’aumône * les obligeront de s’aller foûmettre à ce bel or- dre du Bureau,
O B J E C T I O N  X X L
Des T a uvre s font morts de faim après V étai
E feroit un des plus grands malhears quipût arriver à une Ville qu’un Pauvre y fut mort de faim , & la première fia que le Bu­reau fe propofe, eft d’empécher un pareil ac­cident. Mais qui vous a dit que ce malheur eft arrives* En avez vous vu mourir vous meniez quelqu’un? Je ne vous crois pas allez barbare pour ne l'avoir pas fecouru en cette occafion; car quand on dit que quand un Bureau efi éta­bli, il eft défendu de donner l'aumône a une Pauvre qui mendie publiquement, on ne parle pas d’un Pauvre qui eft réduit à une telle extré­mité, que s’il n’eft fecouru dans le moment il mourra, puiîquil eft confiant qu' alors vous le devez même fecourir de votre necefîaire.Mais ce Pauvre,dites vous, eft mort foudai- nemeut. Si cela eft, eft-il retourne de 1' autre monde pour vous déclarer la caufe de fa mort£ Les Riches auffi bien que les Pauvres ne meu­rent-ils pas foudainement de mille accidens im­prévus^C*eft affeurement quelque Pauvre du Démon qui eft le Pere du menfogne qui a femé ce bruit, ou quelque faux zélé qui par une amplification ©»crée, ou faufl'e veut avoir quelque aum ne->
bliflement du Bureau, 
R E P O N S E .
de vous pour des Pauvres réduits à une bieiu moindre neceilîté.C’eft avant l’établifîement du Bureau qu'on pouvoir dire qu’il mouroit beaucoup de Pau­vres de faim. Beaucoup de Pauvres malades de qui perfonne ne Te meuoit en peine, & qui pre- fentement font fervis par lesFemmes les plus qua­lifiées & les plus Chrétiennes de la Ville qui leur font elles meme leboiiillon dans leurs mai- fons: beaucoup de Pauvres vieillards, de pau- res petits Orphelins qui demi-nuds au plus grand froid de l’hyvcr, etoient obligez d cire les heu ­res entières â une porte expofez au vent & a la pluye pour attendre un morceau de pain,& qui bien fouvent renvoyez par un Domeftique, fe retiroient le cœur flétri & la larme a /œ il.Mais à /  heure qu’il eft qu’il ne tient qu’à un Pauvre s’il eft étranger de s’adrefler au Di­recteur des pafians., & s'il eft de la Ville, au Bureau,ou aux Dames demifericorde pour re­cevoir le feccurs dont il a befoin, fain ou mar lade, c’eft une pure calomnie contre le Bureau, quand on dit que des Pauvres font morts de faim,- ou une punition de Dieu à l’égard de ces Pauvres qui n ont pas voulu fe ioùmettre a un ordre fi raifonnable, établi par lturs Supérieurs pour leur foulagement corporel & fpintuel.
122
OB-
Il*
Que mal fait ou en donnant /’ aumône au Vauvre qui lu demande publiquement apres l'établiffe- meut d’un Hôpital General ou d’un Bu~ reau de Charité ?
R E P O N S E .
LE s Perfonnes qui donnent l’aumône aux Pauvres qui mendient apres l’établitiemenc d'un Hôpital General, ou Maifon deCharit , ne font pas un feul mal, mais plufieurs maux plus grands qu’ ils ne pcnfent, & aufquels on les prie de faire une ferieufe reflexion.Le premier de ces maux eft, que cette aumô­ne b’efie la confcience de celuy qui la donner. Le fécond , qu’ elle nuit extrêmement au Men­diant qui la reçoit. Le troiiiéme, qu’elle cau- fe un très-grand dommage à toute la Ville-;,* Et le quatrième, quelle fait un très-grand tort à la Maifon de Charité, & à tous les Pauvres dont cette Maifon eft chargée.Quatre raifons qui prouvent que cette aumô­ne eft blâmable devant Dieu & devant les hom­mes , & qu’on va expliquer icy d’une manière folide, & capable de convaincre tout efprit tant foit peu raifonnable.La première raifon qui prouve que cette au­mône eft blâmable, eft qu’elle bleife la con­fcience de celui qui la donne, & en voicy la preuve convaincante. Nous
O B J E C T I O N  X X I I .
Nous fommes obligez en confcience & fut? peine de péché, de nous foûmettre aux ordres de r:os Supérieurs Ecclefiaftiques & temporels, quand ces ordres font raifonnables & pour un grand bien public. Cette propoiition eit incon- teftable, elle eft de S. Thomas & de tous les Théologiens orthodoxes, & elle eft fondée fur le témoignage de S. Paul, qui en fon Epîtie aux Ephefiens chap. 6. nous ordonne d’obeïr à nos Superieus temporels comme a Jefus-Chrift; & fur l'autorité de Jefus Chriftmême, qui en S. Mathieu chap. ij .  nous ordonne cette obeïf- fance à nos Supérieurs Spirituels.Or eft il, que quand une Maifon de Chari­té eft établie, il y a un ordre de nos Supérieurs Ecclefiaftiques , & temporels , qui défend aux Pauvres de mendier, & aux Habitans de leur donner l’aumône,- & cet ordre eftraifonnable, & peur un grand bien public. Cette fécondé-» propoiition n’eft pas moins convaincante que la precedente, car cet ordre paroit par les Bul­les des Papes qui ont établi des Hôpitaux Ge­neraux, par les Ordonnances, par les Ed.’ts & par les Déclarations des Rois , par les Ar­rêts des Parlemens, & par les Ordonnances de Police des Juges de toutes les Villes, où l’on a établi de ces Maifons de Charité. Pie V. l’an 
\^ 66. fit un Decret qui défend aux Curez & aux Religieux, de laifler mendier les Pauvres dans leurs Eglifcs , fous les peines exprimées dans ce même Decret. Grégoire X III. ayant entrepris de bannir entièrement la mendicitéde
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de Rome, le 27. Février 1582. fit publier un Edit, par lequel il é:oit ordonné, que iî après cet écabliiTement un Pauvre écoic trouve men­diant par la Ville , non feulemént on lui ôtat ce qu’il auroit ramafie , mais que l’on le mit en prifon , qu'on l’y retint autant qu’on les jugeroit à propos , & qu’on le châtiât fevere- ment. Sixte V. Succelleur de Grégoire X 1 II. touché des defordres infinis que la mendicité ré­tablie rétablifloit auiîi dans Rome , fit publier des Ordres encore plus feveres que les précédons contre les Mendians valides , qui nonobftant la défenfe mendieroient pour entretenir leuroi- fiveté , & perfeverer dans leurs defordres. On peut voir les deux Bulles de ce grand Pape, l'une du n . May 1587. & l’autre du 6. Septembre 1588. Innocent XII. a renouvelle ces mêmes Ordres de les Predeceffeurs dans fon admirables Bulle de l'établilfement de l’Hôpital General de Saint Jean de Latran , publiée le 20. May
Ec laiffant a part l'exemple que nous avons de pluiieuîs Rois de France comme de CharlesIX. de Henri III. de Lovis XIV. qui défendent la mendicité dans toutes lesVilles de leursRoyau- me;‘ oh- l’Jon a établi des Hôpitaux Generaux de Charité , il nous fuffit de Ravoir que ce même ordre a été fait anciennement par nos Royaux Souverains dans leur Ville de Turin, & vient Prefentement d'etre renouvelle, augmenté, & fortifié par de plus rigoureufes peines par l'Edit de S. M. donné a Rivole le 6. Aouft 1716.
Et
I l r fEc cet ordre eft raisonnable, & pour un granJ bien pubbe ; puïfqu* il eft pour bannir la men­dicité qui eit la Source d'une infinité de de- iordres, pour empêcher loi liveté, & bsautres crimes ordinaires à ces fortes de Mendians, pour délivrer toute la Ville de l'importunité infup- portable de ces Menditns dans les Eglifes,dans les rtië>, & aux portes des Maifons.Donc nous Sommes obligez en conScience de nous y Soumettre, & les perfonnes qui violent cét ordre par leurs aumôns indiferetes pèchent & bleflent leur conScience» Ainfi les Pauvres qui mendientblelîenr leur conScienceen défobeïflant à cet ordre de leurs Supérieurs établi pour le_o bien Spirituel & temporel des Pauvres & pour je bien public; & ceux qui leur donnent l’au- n.<5ne bkiTcnt auiïi la leur coopérant a la per- nicieuSe defobtiflance de ces Pauvres, & Se ren­dant complices de leur vie libertine , de leur indevotion , de leurs impietez , blafphemes , yvregneries, impuretez, querelles, larcins,& autres crimes qui ne Sont que trop ordinaires a ces Sortes degens. Saint Paul nous adurant que non feulement ceux qui fçachanc la volonté de Dieu & n’y obeïifant pas, fé.henc, mais en­core ceux qui consentent & qui coopèrent à la d iobtilTance des autres, ci un iuflitiatn Dct co'^ tio- 
V’ffent, non iïircllexerunt, qmniarn qui talia agunt 
digm Junt avorte , non folàm qui ca faciunt , fed 
etiam qui cùyfcntiunt fackntibus . * En quoi lesF r-
*  Rom. I .
1*7 -perfonnes éclairées & Cages voyent avec indigna­tion, l'ignorance & l'aveuglement de ceux qui par ces aumônes indiferetes chargent leur con- fcience d'autant depechezd’sutruy, qu ils don* nent a divers gueux de cette forte d’aumône, & ces perfonnes ont grand befoin d’ en demander pardon à Dieu & de dire comme David, deli- 
fta quis intelligit ÿ ab occultis meis munda w r , &  
ab alietiis parce fervo tuo. *La fécondé raifon qui prouve que cette au­mône eft blâmable, eft quelle nuit extrêmement au mendiant qui la reçoit .Pour la preuve de cette vérité, on demande fi celui qui mendie contre la defènfe eft vérita­blement pauvre où s’il ne l’ eft pas? s’il n eft pas pauvre , & qu’il faiTe femblant de l’étre, cette diflimulation eft très coupable, & l’aumô­ne qu’il prend eft un larcin , car celui qui la^ » donne ne voulant la donner qu’à un Pauvre , puifque l'aumône n'eit point aumône fi elle n’eft donnee pour le foulagement du Pauvre , celui-cy qui la prend contre la volonté de celui qui la diftribüe fait un larcin, le larcin étant, félon les Iurifconfultes, une difpoficion du bien d'autruy contre la volonté du Maître, rei alié­
na contrcttatio invito Domino.Si ce Mendiant eft véritablement pauvre, il V a un Bureau établi pour l’examiner. Ce Bu­reau eft composé de perfonnes tres*zelces,tres- eharitables & très éclairées, & il recevra ceMen-
* T[. 18. i j .
I I SMendiant dans laMaifon de la Charité s’il eft de la quali c a y eft e reçu , où il l'obligera à venir tous les Dimanches affilier a la Meflè , au Catechifme, à la Prière & à la diftribution publique, a laquelle il recevra ce qui lui aura elle réglé , & qui lui devra fuffire pour ne pas mendier. Or ne nuit-on pas extrêmement à ce Pauvre qui meudie contre la defence, en T em­pêchant par cette aumône indifcrete d'entrer dans cette Maifon de Charité ou il travailleroit, & Te fanétifieroit avec les autres Pauvres qui y font, eu en l’empêchant de fe fou mettre a cette direction établie pour fonbien fpirituel & tem­porel«* Ne-lui nuit-on pas extrêmement en l’en­tretenant dans fondefordre, dans fon ignoran­ce craffe & coupable des Mifteres de la Reli­gion, & dans fa révolté fcandaleufe & crimi­nelle contre lesdefenfes des Supérieurs <* Révol­té accompagnée de toutes les méchancetés or­dinaires à ces fortes de gueux, & qui attire par fon mauvais exemple les autres gueux tant de la Ville que du dehors, a venir en foule incotn- .moder les Habitans*La troifiéme raiibn qui prouve que cette au­mône eft blâmable, fe tire de ce qu elle caufe un très-grand dommage à toute la Ville.Pour en eftre convaincu on n’à qu’à confi- derer, que quand la Police a purge la Ville de tous les gueux qui en font comme le fléau, & que les Habitans joüiflent d’un repos fi defiré> ¿ quelqu’un de ces Habitans touche dunefauflê compaffion donne l'aumône à quelque gueux quial'impU"
îlpa l'impudence de mendier , il fait naî:re à ce meme gueux la refoiutiou de continuer, & de revenir fournit à la charge, & ne fe conten­tant pas d’une feule aumône il attaque encore le voifin, qui efl contraint, & par l’importu­nité du Mendiant, St par l’exemple qu’il voit en la i üe de donner auiïi quelque aumône pour fe délivrer promptement de luy » La même ne- cefiue preife aulfi quelques autres Habitans , quand les autres gueux voyent le fuccez impu­ni de celui cy , ils commencent le même de- fordre, & à l’émulation des uns, St des autres tous les gueux de la Ville, & du déhors,vien­nent fondre en foule dans touces les rües, dans tous les carrefours, dans les Eglifes, & dans les maifons.Cette foule d’infolens fe Jette encore nuit,& jour dans la campagne fur les fruits, fur les be- iliaux, & (ur les meubles; quand ils ont ra- mafsè dequoy.faire ladébauche,ilss’aiTemblent particulièrement la nuit aux lieux où ils trou­vent leur retraite, ils y commettent mile me- chancetez, & de fi horribles crimes, qu’ ils at­tirent les fléaux du Ciel au grand dommage du public.Ajoutons à cecy que quand ils font afiemblez en grand nombre , fi la moindre occafion fepre- fente ils excitent ou ils aident les feditions pu­bliques, les vols, les pillages des maifons com­me des gens fans aveu, inconnus, & qui n’ayant tien à perdre, fuyent quand il leur plaît d’un lieu à l'autre, fans craindre les pourfuites de la lu -I ftice;
IJÔftice ; on n*a vu que trop fou vent de tels malheurs dans pluficurs Villes coniiderables de 1* Etat ou ces gueux att oupez ont excité de grandes ie- ditions avant qu’on eut éu b i les Hôpitaux Ge­neraux. De forte que chaque Habitant a lieu de fe plaindre contre celuy qui donne cette aumô ne indifcrete, & de murmurer hautement contre Juy, comme contre celuy qui romproit une digue capable d’innonder toute la Ville.La quatrième raifon qui prouve que cette au­mône eil blâmable, eil qu’elle fait un très-grand tort a la Maifon de Charité ,&à tous les Pauvres dont cette Maifon eft chargée:Caren premier lieu cette aumône que le gueux enieveen violant les ordres de la Police eft diië á la Chariré, & aux vé­ritables Pauvres dont elle eft chargée. En fécond lieu cette aumône fait que les Habîtans fe voyant importunez par ces Mendians, fe plaignent con­tre les Directeurs de cette Maifon de Charité, comme s’ils n'acquittoicnt pas la promdlè fous laquelle on leur a donné les aumônes, qui eftde délivrer la Ville des incommoditez de la mendi­cité , quoy que ces Meilleurs falîent tout leur pof- fible pour empêcher ce defordre. En troifiém lieuquand ces Habitans ont donné leurs aumônes à cés gueux infolens qui les leurs arrachentcomme 
par force des mains : ils ne donnent plus rien aux Quêteurs de cette Maifon de Charité, qui ne fub- fïfte que par les aumônes cafuelles qu’elle reçoit chaque mois des Habitans: ces Habitans difant hautement qu’ils ne peuvent pas donner, & a leur porte & à la Charité, & cette Maifon n’ayant pas
dequôy nourrir ces Pauvres enfermez, & fecourïr leus autres qui ne font pas enfermez, & donc e]lc eft chargée , eft contrainte de les abandonner, c’ eft-à-dire d’expofer au péril de leur honneur un grand nombre de pauvres filles qu’elle devoir Chrétiennement au fervice de Dieu & au travail, dexpofer â la inorc un grand nombre de petits Or­phelins , de vieillards, d'infirmes & de jen nés gar­çons , qui n’auront plus d* éducation ny de nour­riture.Que fi tous ces pauvres fe plaignent d erre ainfî abandonnés impitoyablement dans une extrcme neceffité de leur vie & de leur falut;on pourra leur répondre que la faufie compafîion de quelques dé­vots ou devotes, qui ont voulu opiniâtrement donner l’aumône contre la defenfe, les a réduits a ce pitoyable état, & les a , en quelque ftcoU , cruellement étranglez.Par où l’on voit, que quand ces aumônijers in­discrets donnent l*aumône, ilsexpofentaà péril de leur falut & de leur vie, tout ce qu’il y a ùe Pa u- vres dans cette fainte Maifon,parcequ’ilslesex- pofent à voir finir & détruire cét écablilfement, qui eft leur unique refuge.Pour réduire donc en peu de mots, & incul­quer encore mieux tout ce qui a ecé dit en ce_-> Chapitre.Le premier mal que vous faites en donna nt l’a u- môneau Pauvre qui mendie contre la defenfe, eft de defobeïr à un ordre raifonna ble & établi pour un grand bien public par vos fuperieurs.Le fécond mal eft que vous létablifîez la men-I z dt
dicité, que le Roy appelle dans Tes Edits la fource d’uoe infinité de deîordres , & qu’il veut abolir pour le bien de Ton Etat.Le tioifiéme mal que vous faites, eft que vous entretenez la faineantife & l’infolence des faux Pauvres,qui trouvant de quoy vivre independem- ment du Bureau, fe moqueront ,& de ce Bureau & :îu reglement, qu'il veut établir dans la diftri- bution des aumônes-Le quatrième mal que vous faites, eftque vous détruiiez ce Bureau& cette Maiion de Charité, en faisant tarir la fource qui pouvoit la mainte­nir, ceft-à-dire les aumônes des particuliers, qui fe voyant importunez comme auparavant, s’ils imitent vôtre mauvais exemple, ne donneront rien aux quêtes que Meilleurs les Dire&eursde ce Bureau font pour le fecours de tous les vrays Pauvres,& cét Hôpital General venant à man­quer par vôtre faute, vous ferés refponfables de­vant Dieu de la mort de beaucoup de Pauvres, que ce: Hôpital auroit empêchées par ce bel or­dre, ainli vôtre charité aura été cruelle en ces circonftances,& vôtre aumône bien loin d’étre agréable à Dieu ,eft une aumône pour ainfi dire de contrebande, & qui mérité d’étie punie en cej monde, & en l’autre.
OB-
Je ne croiray jamais de faire mal, quand je 
donneray l* aumône avec bonne intention, 
quoy qu’en me le défende.
R E ’ P O N S L
VOtre intention que vous croyez être bonne ne l’cft pas, quand vos Supérieurs de la Po­lice à qui Dieu vous ordonne d’obeïr, vous défen­dent de la donner,-car alors quoy que vous croyiez de bien faire, vous ne laiflez pas de dépîairre i. Dieu & de mériter qu’il vous puniife. Iugez.eri par les exemples fui vans couchez dans l'Ecriture Sainte.Les deux enfans d’Aaron croyoieqt de bien fai-' re, quand ils offrirent à Dieu de l’encens dans ua feu profane, & neanmoins Dieu les brûla tous vif» du môme feu.*Moyfe,&Aaron crûrent de bien faire quand ils donnèrent à un Rocher un coup de la verge miraculeufequi en fit fortir un ruiifeau pour Pu* fage de tout le peuple d'Ifraël qui perifioit de foif dans le defei t ; & neanmoins, pour avoir donné*1 ce coup de verge, ils furent tous deux condamnez de Dieu à la mort.*Lt:RoySaül crût de bien faire lorfque fans attendre plus long-temps le Prophète Samuel ,ü
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* Levit. io. i. 
? 3^ um. zo. 11* Ï 3 offrit
offrit; à D:eu peur Ton armée un facrifice avant que de livrer bataille, & ce Prophète eftant arri­vé luy déclara que pour avoir fait cette fatfte Dieu ledepeüilloit& tous fes defeeodans de la_, Royauté/Le même Roy dégradé de la forte, & joui fiant encore du Rcyame, eut ordre du Ciel d’extermi­ner tous les Amalecites ; il crût de bien faire, en fau vant par compaifion la vie à leur Roy Agag, & pour punir cette défobeïflance Dieu envoya le même Prophète donnera David finveftiture du Royaume de ce Prince dêiobeïflant.*Le Roi David fit tranfporter en une Proceffion de 30. milles hommes l’Arche d’AUiance qui étoit »ne caiffe de bois mife fur un chariot tire par des bœufs. Ce chariot verfoit, le Levite Oza crût de bien faire, quand il retint avec les mains cette Arche, & l'empêcha de fe brifer ; mais Dieu pour g voir fait cela lefrapa fur le même lieu de mort, foudaine. *LesPhiliftins avoient enlevé la même Arche en une bataille, Dieu les contraignit par plufieurs miracles de la reftituer ; ils la raporterent aux champs de la Ville de Bethfamez, les Iuifs de ce ,3ieu crûrent de bien faire, lors que pour témoig­ner leur joye, ils coururent avec empreflement &: avec unepicufe curiofité pour la revoir, pour cette faute Dieu en étendit plus de cinquante mille fur le carreau,*
*  4 .  Rcg-1 3 . 1 4 .
*  1 .  Keg. 1 &  26<
*  2 .  Keg. <5 . 7 ,
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*35 .Lors que le Rcy David envoya des’Comini-¡ai­res en tout Ton Royaume pour Ravoir le nombre des Combatansqu’ii y pourroit avoir ,il ciuic de bien f a i r e , & pour cela Dieu luy fit mourir de pe­lle en trois jours foixante-dix mille de fes Sujets.Ezechias Roy des lui fs leplusfaint homme de fontemps,étant relevé dlunegrande maladie fut vifi.é par les Ambaiîadeu: s du R oy de Babylone, qui vinrent avec de beaux prefens fe conjoüir avec luy pour fa guerifon ; Ce Roy crut de bien faire lors que par civilité il leur montra tout ce qu’il avoii de plus précieux dans fon Palais ; Dieu irrité de cela, luy fit dire par le Prophète Ifaïe, que pour cette fauieilpermettroit que les Baby­loniens luy enlevaient tous fes trefors, & que les enfans feroient leurs Efclaves.*Prenez vos mefures fur ces exemples, voyez comment Dieu condamne ce que nous croions être bien fait, il nous le prédit dans ces mena­ces . Ego ijufhtias vejîras ]udicabo. Prenez donc garde à vous, .obeilfez à Dieu, & ne vous trom­pez pas, car comme dit S. Paul, on ne luy de- fobeit pas imA unement .  'Hohte errare ,  Detn 
non irridetur.
*  4 . Reg. 1 0 . 7 .
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C* eft un droit naturel à un Tauwe de dmander 
l'aumône, &  on ne peut pas defendre aux 
Tauvres de la demander.
R E ' P O N S E ,
ON  répond à cette Obje&ion, que comme il eft vray qu'il eft de droit naturel à un Pau­vre de demander l'aumône, quand il ne peut pas vivre autrement, il eft faux a ufli qu’il ait droit de la demander ; quand on pourvoit à fa iubfiftance: Or la fin d un Hôpital General ou Maifon de Charité, comme on l’a dit au commencement de ce Livre, eft de pourvoir avec économie, avec ordre, & méthode à la fubfiftance des Pauvres, qui feroient obligez de mendier fans un pareil fe- cours. Ain fi les Pauvres n’ont qu’a fe prefenter au Bureau de cette Maifon de Charité ,& ils feront examinez & fecourus félon leurs befoins.Que li quelqu* un ofoit foûtenir, que nonob- ftant ces établiifemens de Charité faits par les Or­dres du Roy pour le bien de l’Eglife & de l’Etat, les Pauvres ont droit de mendier, & qu’on ne peut’ pas leur défendre de demander l’aumône.Cette Propofitionfirroit formellement oppofée aux Bulles des Papes,aux Ordonnances, aux Edits & aux Déclarations des R ois, aux Art ces des Parlemens, & aux Ordonnances de Police de pres­que toutes les Villes d’un Etat.Cette propoficion tendroit i  la deft*u#ion d’urléia-
O B J E C T I O N  X X I V .
'*3i .établiffement, qui a pour fin de bannir la mendi­cité qui eft la fource d'une infinité de defordres,& d’un ecabliiîement qui procure le felut, & qui em­pêche la mort de tant de Pauvres.Enfin cette Propofition fomenteroit la defo  ^beïflancc des Inférieurs à l’égard de leurs Supé­rieurs^ iroit à permettre la mendicité a quantité de faux Pauvres, & de fcelerats, qu’on ne peut di- ftinguer des vrais Pauvres, que par cet éiablif- fement de Cherité ; & par confequent cette Pro- poiition feroit infoutenable} pour ne pas dire temeraire.
O B I E C T I O N  X X V ;
C’ efl une ebofe étrange de mettre en prifon des 
Tauvres feulement, parce qu ils 
demandent l'aumône.
R E P O N S E ,
C’Eft une chofe étrange de voir une quantité prodigieufe de vagabonds,& defaineansy courir depuis le matin jufqn au foir par les Mai- fons , par les Eglifes & par toute la Ville, impor­tunant tantôt l’un & tantôt l’autre, pour leur ar­racher comme par force une aumône, qu ils em- ployent enfuite à des ufeges infâmes, & feaa-
Si on pouvoit remedier d ce grand mal, fans en venir à des remedes violens, ce fetoit une cruauté de ne pas fe fer vif de temedes plus doux; mais
c’eft îcy une forte degensobflinèe & incorrigible, parlaiibertè qu’elle a eu pendant tant d'ani ées; Combien d'Edits n’a t’on pas publié ? Combien ¿’Ordonnances & de Reglemens n'a-f on pas fait? Combien d’Anêcs n’a-ton pas donné?Combien d'ordres ; Combien de menaces? Cependant on_. n’a pas pu encore obtenir que ces vagabonds fe contentaient d un fecours réglé, qui leur eft of­fert pour tous leurs befoins fpirituels,& tempo­rels . Un fujet qui ne veut pas obéir aux ordres de fon Prince, fur tout quand ces ordres font pour un grand bien public, mérité d être châtié ; & ce ne feroit pas une compaiïion, mais une cruauté de ne la pas faire.Les Pauvres, qui mendient api es qu’on a pour­vût leur fubiîftance,ne peuvent le faire que par une obiiination blâmable, & pour fatisfaireâ leur impiété, â leur, débauche, & à leur yvrognerie, & mentent d’etre mis en prifon , &d’être punis feverement, non pas Amplement, parce qu’ils de­mandent l’aumonepour l’amour de Dieu, mais parce qu'ils defobeïiïèntaux Ordres du Roy, & de la Police, & parce qu'ils veulent perfeverer dans ces defordres, qu’attire après foy cette liberté de mendier ; quiconque réglé fon zele par la rat­ion , ne fera jamais oppofé â ce fentiment.
i j8
Tlttficurs T¿uvres n’ayant pas de quoy v ivre ,  &  leifr étant défendu de mendier s abandon­neront à mal faire.
R E ’ P O N S  E.
CE feroit me grande difgrace que d'un fi grand bien que S.M.vient de procurer par ces faints établifiemens de Charité, quelques uns priffent occafion de mal faire; Le premier, 8c principal motif de S. M. dans cette entreprife a été d’empê­
cher toutes les abominations qui font înfepara- bles de la mendicité.On répond à lObiedion : Premièrement, que tous ceux qui fe mettent à mal faire le font, par une volonté dépravée, & portée aut péché,& non pas faute de fecours, qu’on ne refufe à aucun de ceux qui fe prefentent au Bureau, & qui en font trouvez dignes. ,On répond en fécond lieu,que ces etablmemens empêchent une infinité de defordres, mettant à convert tant de pauvres filles, tant de pauvres gar~ çons,quiauroient été en un danger évident de fe perdre ,&  pour le corps & pour l'ame ; étant Helevez à la crainte deDieu;8c inftruits à quelque métier avec lequel ils pourront gagner leur vie.On répond en troifiéme lieu quefiquelqu un par fa malice prend delà occafion de mal taire, cernai n'eft pas comparable a celui qu'auroient fait un grand nombre de pauvres qui font rentor-
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mez, qui vivent avec réglé, & dans un continuel exercice de dévotion.
O B J E C T I O N  X X V I I .
Zes Teres de V Eglije difent qu'il ne faut refufev 
l'aumône à aucun Tauvre ,  de crainte 
que cei y à qui on la refufe nefoit 
JESVS- C HRIST.
R E P O N S E .
CEtte crainte feroit mal fondée, quand un Bu­reau de Charité eft établi dans une Ville , parqu’alors, il n’y a plus de véritable Pauvre que celuy qui eft déterminé & affifté par ce Bureau,& que JESUS-CHRIST ne prendra pas la figure d’un Pauvre, qui pour entretenir fa faineantife &fa mauvaife vie, ne veut point fe ioûmettieà un ordre qui a été fi faintement établi pour le fe- cours de tous les vrais Pauvres.Et voicy ce que les Peres de l*£glife difent de ces Pauvres faineans & defobeïlîans. Celuy qui ,, donne à u ne perfonne affligée & incommodée, ,, * dit S.Bafile, donne à Dieu, & il en recevra la „ recompeufedeDieu ; mais celuy qui donne i  3, des coureurs&àdes vagabonds, jette fon ar- ,, gent à des chiens qui font plus dignes d*aver- „ fion pour leur impudence, que de compaf- fion pour leur pauvreté.
* Epitre i pi» OB-
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JESUS-CHRIST a dit que nous avrons toujours 
des Tauvres avec nous.
R E ' P O N S E ,
MAis IESUS CHRIST n* a pas dit que nous ruroinstoûjours des Mendians.Il dit que nous aurons toujours des Pauvres, & cela eft tres vray; car pour qui a l'on établi le Bu­reau que pour les Pauvres ^  A qui eft-ce que ce Bu­reau diftribuë une fi prodigieutë quantité de pain tous les Dimanches qu* à des Pauvres? Qui eft-ce qu’il fecourt dans la Charité quedes Pauvres? A qui eft ce que l’Hotel Dieu diftribuë ,& boiillon, & viande, & pain, & via, & mille autres choies, il ce n’eft aux Pauvres malades?Il eft vray que IESUS - CHRIST a dit que_* nous aurons toujours des Pauvres ; mais il n'eft pas moins vray que IESUS-CHRIST a ordonuè aux Riches de pourvoir fi bien aux neceffitezde ces Pauvres, que pas un deux ne foit obligé de mendier. Indigent, &  méridiens non erit inter vos, Deut.15.
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Les Tauvres par leur prefence,  par leurs plaintes y 
&  par leurs cris excitoient la compaffton des 
habitans,  &  les obligeaient à leur faire 
l ’aumône, qu'ils ne feront pas quand 
la mifere de ces Tauvres ne 
leur fera plus prefente.
R F  P O N  S E.
CEtte Objection marque le peu de foy des Chrétiens qui ne regardent pas uniquement ]e:us Chrift, & les motifs furnacurels en la di- iïribution de leurs aumônes.Mais on ne convient pas que tous les Chrétiens manquent au/ourd'huy de cette foy, & que.la pre­fence, les plaintes, & les cris des’Pauvres foient l ’unique motif qui les porte à faire l'aumône.La mifere des Pauvres ne leur fera plus prefen­te, il eft vray, mais ils ne feront pas moins tou­chez , ny moins excitez à faire l’aumône par li_» prefence de ces Quêteurs zelez qui font des per­sonnes de vertu, & d’un grand metite qui ont bien voulu fe chargerdu foin de ces Pauvres,& qui iront de temps en temps dans les maifons demander du fecours pour ces martyrs de la_* Providence.Ils ne verront plus à l’Egiife une foule de Pauvres, il eft vray , mais ils verront à la por­te les Pauvres de la Charité , les pauvres qui y tiennent la place de Jefus - Chnit, & quiles
H*les feront fouvenir de leur devoit.Enfin les Pauvres ne crieront plus, mais la voix des Prédicateurs, & des Conteiieurs qui plaideront pour eux fera plus forte que ia leur: & quand tous les piedicateurs,&tous les Con- feiïeurs fe cairoient, le précieux Sang de Jefus- Chrilt, le noeud Sacré de nôtre Religion, les de­voirs de l'humanité commune, feront plus ca* pables d’amolir leur cœur que tous les cris, & toutes les plaintes des Pauvres.
O B J E C T I O N  X X X .
Les Tauvres étoient mieux fecourus avant 
cet étabhjfcment.
K E’ P O N  S E.
Omme il v a deux fortes de Pauvres, de vé­ritables Pauvres, & des Pauvres faineans,& vagabons ,* on donne auiïi une double ré- ponfe a vôtre obje&ion , on répond en pre­mier lieu qu’il eft vrai que les faineans , & les vagabonds étoient mieux fecourus avant ce Bureau au' ils ne le feront prefentement , que plus ils etoient importuns , & infolens , plus ils avoient d’aumônes, qu’ils en avoienc mê­me pour faire bonne chere en fecret, & pour commettre mille defordres . Mais comme ces aumônes ne fervoient qu'à les entretenir dans leur libertinage, c’eft-ce que le Roi a voulu cor- riger quand il a ordonné ces etabiilfemens.On
*44 .Ga répond en fécond lieu que les vrais Pau­vres valides n*étoieut pas mieux fecourus ; puif- que outre l’aumoae reglee que le Bureau leur donne , ils ont encore touc ce qu’ils peuvent gagner par leur travail ; & s’ils ecoient mieux fecourus des feules aumônes des fideles, c’ell un fécond defordre qui a été corrigé par ce faint établiifement de charité,* car comme dit le cé­lébré Auteur du livre de la Vie contemplative inféré dans le Concile d’Aix-Ia Chapelle. * Les 
Tauvrcs qui doivent vivre du fruit de leur mé­
tier ,  ou de leur travail, ne doivent point deman­
der ce que les malades, &  les infirmes doivent re­
cevoir : de peur qtt il n arrive que l'Eglife , qui 
peut fournir les chofes necefiaires à ceux qui font 
privez, de toute affifiance , étant fur chargée de ceux 
qui récevoient d*ellefans necefftré , ne puijfe fécou- 
tir les autres a qui elle doit fou fecours.
O B J E C T I O N  X XXL
Que ferons-nous des rejles de nos Tables ? 
R E ’ P O N S E ,
VOus pourrez fans violer l’ordre qui eft éta­bli les donner â ces Pauvres , qui ne re­çoivent du Bureau que du pain ; pourvu qu’ils ne viennent pas les demander , mais les pren­dre feulement 4 quand ils feront appeliez, fivous
* Conc, aquifgr. cap. îp„
vous n' aimez mieux les leur faire porter chez
eu x . 1 ’ îLe Bureau vous donnera avec plaiiïr un Ca* talogue de tous les pauvres, qui ne reçoivent que du pain dans votre voihnage, & aulquels vos relies de table feront d'un grand fecours.
O B J E C T I O N  X XXI  I
jivant ces ètablifîemens il en coutoit moins 
de nourrir les Tauvres.
R E ’ P O N S E .
CEluy qui fait cette obje&ion fait bien con- noitre , ou qu'il eft très méthane Arith* meticien , ou qu il ne donnoit point d'au­mône a v a n t  letabliflement du Bureau ; car en bonne Arithmétique, il en coûte moins à nour­rir un tiers des Pauvres qu à les nourrir tous, à en nourrir dix qu*à en nourrir trente . Qr avant Petabliffement du Bureau tous les Pauvres croient nourris dans lafP 1116,16 Bureau retran­che tous les faineans, & tous les vagabonds  ^c cli-à dire, deux tiers de ces Pauvres, il n’en re­lie donc qu’un tiers à nourrir,Ajoûtezque ce tiers qui relie à nourrir ayant tout à la fois ce qu’ il auroit mendie pendant toute la femaine, gagne quelque choie par Ton travail, & n'a pas befoin d*èoe entièrement fecouru.11 cit vray que ceux qui ne faiioent point x A K. d’au-
*4*
tq6d'aumône , peut-être par refpeâ: humain au* roient peine a ne pas donner quelque choie aux quêtes que ces Meilleurs les Direéèeurs du Bu­reau feront chés eux, & qu'ils ne iesrenvoyc-r ront pas avec un Dieu vous conduife, comme ils rcnovoÿoient les Pauvres,& à ceux là il en cou» tera un peu plus ; mais a ceux qui faiioient l'au­mône, il en coûtera beaucoup moins, & vous plait il qu’ on vous en convainque?Vous donniez, par exemple un morceau de pain chaque jour à vjtre porte, vous donniez donc trois cens foi xante , & fix morceaux de pain tous les aoL- Donnez maintenant, ou tout à la fois, ou en diverfes fois ce que vous auriez donné en pain, c’efhà dire, ta valeur de ces trois censSoixante, & iîx morceaux de pain, vous épar­gnerez quatre choies. La peine de le faire mou" dre, la peine dclefaire paitrir, iapeine de le fai­re cuire , & la peine de le 4 i ftribucr par morceaux ¿votre porte, & fouvent à des Pau vies, qui re­celant ce pain d’une main,tachenc de vous dé­rober quelque meuble de l’autre.On fou tient même quequand vous ne donne­riez au Bureau que ia.mômê de ce que vous don­nez a vôtre porte, lëBureau aura dequoi faire très» bien fubiïfter tous les Pauvres dont il eft charge.
Il faut laiffer vivre les Tauvres comme il$ 
vïvoient auparavant.
R E ’ P O N S E .
CEtte obje&ion étant formelement oppofée a ux ordonnances de nosSouverains,aux fain- tes intentions , & aux Edits de S. M. il n’ eft point de bon iujet qui puiffe la faire; & com­me elle tend auifi à rétablir tous les crimes & tous les defordres que la mendicité entraîne , il n’ eft point de bon Chrétien qui ne doive l*im- pugner. Celui qui l*à faite, changera fans dou­te lui même de fentiment s’il fe donne la peine de lire la peinture naïve que fit le Précepteur de l’Empereur Charlequint, de la vie déplorable-» des gueux qui ne font point reglez par un Bu­reau de Charité , voicy comme parle cét au­teur dans fon excellent traité du foulagement des 
Tauvres. „ Si l’on examine la vie, les vices , ,,les mechaneetez, & les crimes des mendia ns, „on s’étonnera comment on a le courage de-» „ les regarder, tant il eft vrai que tout ce qu „on leur donne eft perdu. Car premièrement „ils demandent 1*aumône avec tant d’efronte- „ rie & d’importunité, qu’ils l’arrache.it plutôt „par force, qu’on ne la leur donne , ce qui eft „caufe que les uns ne leur offrent rien, &que „ceux qui leur donnent quelque chofe, ne le-» »»font que pour fe délivrer de leur importunité, K a vo-
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„ voyant qu’ ils n’ ont nulle confideration ni „pour le lieu où ils font, ny pour le teins au- „quel ils demandent, ne lardant pas la liberté „aux fideles de contempler les Mifteres Sacrez „avec attention & pieté. Ils Ce font paflage à „travers des foules de monde, quoy qu’ils fo- „jent tous converts d’ulceres, & qu’il fortes „ une puanteur horrible de toutes les parties de „ leur corps : témoignant par là combien ils s'ai- „ ment eux memes, & combien ils font peu de „cas des autres,puifqu*ils ne Ce mettent pas en „ peine d'empêcher qu’ils ne prennent leur mal „quiefl prefque toujours contagieux.„On en remarque auiïi plufieursqui Ce font „ des ulcérés à eux mêmes, & qui Ce les augmen­t e n t  par le moyen de certains meJicamens ; „ afin de faire plus de pitié à ceux qui les voyentj „&  ils ne défigurent pas feulement leurs corps „par l’avidité du gain, mais ceux de leurs en- „ fans même, qu'ils promènent en cét état après „les avoir fait a leur badinage. Je connois cer- „ tains peuples qui ont accoutume de dérober ,,desenfans, & de les eftropicr, afin de toucher „davantage par ce fpe&acle les perfonnes à qui „ils demandent l’aumoné.„ D ’autres feignent d’étre malades de diver- „fes maladies , bien qu’ils foient en parfaite „famé, mais quand ils fe trouvent feuls ,ou „qu'on les contraint de montrer leur mal ,on „reconnoit bientôt qu'ils ne font point maîa- ,,des. D’autres s'enfuient quand on les veut „guérir, il fe rencontre de faineans qui par la 
* J- dou-
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HP *„ douceur du gain , & de 1* interet , font rae- „ tier de leur mifere , & de leur neceflité , ils „ne voudroient pas changer ce commerce qui „leur produit tant d’argent, à un autre.„Ceux qui ont toujours Dieu , & tout ce-» „qu’il y a de Saints en Paradis dans le bou- ,,che n’ont rien moins dans le cœur . Ils vo- „ milfent des blafphemes contre Dieu avec un em­portement effroiable. On ne voit autie cho- „ Ce que leurs querelles enragées ; on n’ entend „que leurs imprécations, & leurs exécrations; „pour un obole ils font cent parjures, ils don- „nent cent coups, il commettent cei.t meur- „tres, ils meprifent quelquefois ee qu’on leur „donne libéralement quand il ne répond pas „à leur avidité, & ils le refufent avec une-» „ mine dédaigneufe , & avec des paroles iniu- „ iie u fes.„Les uns refTerrent avec tant d’avarice les „aumônes qu'on leur a données, qu’ ils n „veulent pas même s’en fervir lorfqu’ils font „au lit de la mort: les autres les diflipent avec „ un luxe déteilable, & ils dépenferoient plus, „volontiers un florin en un chapon , en un_» „ morceau de bon poiflon, ou en une bouteille, „de vin délicat que les riches ne feroient une „ plus petite fomme d'argf nt. De forte que l’on „peut dire allez agréablement qu’ils mendient „pour Je Cabareticr,&non pas pour eux, par- „ce qu’ils efperent auifl aifement ce trouver le „lendemain dequoi faire bonne chere, qu lis­ien  ont trouvé ce jour là . Ils font peu mena-<1; K s gers
i?o„gers du peu de bien qu’ils ont, parce qu’ils ont acquis fans peine.„Ce train de vie rend les hommes , & les „garçons impudens, voleurs , inhumains , ôc „les femmes, & les filles effrontées, impudi- „ ques » Si vous les réprenez a propos, & avec /„liberté, ils vous répondent avec une fierté, „ & une infolence insupportable ; & ils crient „fans ceffe, nous fommes les Pauvres de JE- „ SUS-CHRIST; comme fi JESUS-CHRIST „ réconnoiffoit pour les Pauvres des gens qui „font fi éloignez de la Sainteté de fa vie, & „de fes moeurs: luyqui dit, bien-heureux font „les pauvres d’efprit, & non pas les pauvres „d'argent.v „Cependant ces gueux font quelquefois plus r„ fiers dans leurs gueuferie que les richersdans „leur abondance; ils haïfient tous ceux qui ne „leur donnent pas, rien n'eft capable de les em- ,,pecher de voler, que parce qu’ils appréhen­d e n t  les fupplices, ou qu’ils n’en trouvent „pas Toccafion: & s’il s*en prefente, ils n’ont „nul refpeâ: ny des Lois, ny des Magiftrats ; „ilss’imaginent que tout leureft permis à caufe „ qu’ ils font pauvres.
V1&
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Les “Pauvres donnent mille malediftiont à ceux, 
qui ont étably ce Bureau, &  aux Dire-  
Sieurs qui le compofent.
R E P O N S E .  *
IL faut diftinguer deux fortes de pauvres/ les Pauvres de Jefus- Chrift, & les Pauvres du Démon.Les Pauvres de Jefus-Chrift patiens, hum­bles, modeftes, & contens de l'etat où la divi­ne providence les à placez, & du fecours que le Bureau leur donne, remercient Dieu d'avoir pourvu à leur fubfiftance par un fi faint éta- biiiîement, & donnent mille bénédictions à ceux que fon infinie bonté a bien voulu emploiec pour le faire, & à ceux qu* elle emploie pour, le foûtenir.Les Pauvres du Démon ennemis de bon or­dre, fainéants, menteurs, ivrognes , impudi-’ ques, & qui ne fçauroient tenir un autre lan­gage que celui du Démon leur Pere, donnent mille malédictions aux Inftituteurs, & au Di­recteurs de ce Bureau. Mais ces malédictions ne font pas à craindre. Dieu les fait retom* ber fur la tête de ceux qui les font,& les chan ge en mille bénédictions, dont il comble ceux qu’il daigne employer pour cécétabliiTementde charité qui empêche tant de crimes, & qui luy procure une fi grande gloire.
K  4  Q &
Tant de Tauvres enfermez, enfemble ,  dans tes 
Hôpitaux Generaux,  infecteront par leurs 
mauvaifes odeurs les yilles,  où 
Us feront établis.
R E ' P O N S E .f "  ' ■ . * T 'ON pourroit répondre à cette Objection qu’ il ny a point de maifon plus faine qu* un Hôpital General; Premièrement, par le grand foin, & la g ande diligence qu’on aura tou­jours de plus en plus d’en éloigner toute forte d’ordures, & d’y tenir toutes les chofes nettes Ôc polies.Secondement, parcequ’on ne reçoit en cet­te maifon aucun Pauvre atteint de quelque mal communicable, comme font les ecroiielles , le mal caduc, la rache & autres femblables;le Bu­reau pourvoyant par d* autres voyes à leur guerifon.En troifiéme lieu, dez qu’un Pauvre tombe malade, on le fait tranfporteràrHôpitel Dieu. Ufe-t'on dans les Maifons des particuliers d’une femblable précaution.* Mais pour confondre entièrement celui qui fait cette obje&ion par une raifon, & un mo­tif plus chrétien, il ne faut que la reponfe,que fit le feu Pape Innocent XII. Ce bon, & très charitable Pere des Pauvres, ayant fait arra­cher la plus grande partie des-fleurs de fes jar­
f y Z
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dins du Vatican, & de Monte- Cava lio, pour y faire femer des herbages pour le fervice des Pauvres de fôn Hôpital General de S.'Jean de Lacran, ou l’on en portoit tous les jours deux grandes charretées; & quelqu'un luy ayant die que f  odeur de ces fleurs purifioic l’air de ces jardins où fa fainteté alloit quelquefois prome­ner, il fit cette belle reponfe , que l’odeur de la charité etoit plus efficace, & plus propre à empecher le mauvais air, que Pod.ur de toutes les fleurs du Monde.
O B J E C T I O N  XXXVI .
Les Tauvres ne mendient pas publiquement ;  
mais ils viennent nous importuner 
dans nos maifons.
R E ’ P O N S E .
VOus n avez qu'à ne leur ríen donner, & vous n’ en ferez plus importuné ; car li vous leur donnez,comptez qu’ils retourneront, qu’ils en attireront quantité d’autres, qu’ils im­portuneront cent autres maifons, & qu ils fe^ > moqueront de tout l’ordre que le Bureau veut établir.Si ces Pauvres font étrangers, vous devez les renvoyer au Direéleur des Palans, il les exa«. minera, & les fecourra, s*il cil neceffaire.S’ils font de la Ville, & qu’ils foient valides, vous devez les renvoyer au Bureau de la Cha*rité,
. r*?4rite, iln’eft établi que pour leur procurer le re­cours dont ils ont befoin.S'ils font malades , adreiTez-les à 1*Hôtel- Dieu, les Dire&cursdecetteMaifon diftinguez par leur pieté, & par leur zele,& animez par une tendre chanté pour ces membres de Jeius- Chrift fcuffranc, leur font fournir des remedes & du boüillon quand ils font en fièvre ,* du pain, du vin, de la viande, & des douceurs même , s’il eft necefiaire, quand ils font convalefcens; ils les vifitent eux meme, ils les confolent, & vous pouvez en bonne confcience vous en re- pofer fur eux-S’ ils font honteux, vous pouvez les renvo­yer à Meilleurs les Direâeurs des Pauvres hon­teux, qui s’appliquent avec un foin extraordi­naire, avec un très-grand fecret, & une tres- grande vigilance à découvrir, & â foulager la mifere de ces fortes de necefliteu. ; car autre­ment un même Pauvre homeux paiîeroitfa vie à courir de maifon en maifon, & à importuner tous les principaux Habitans d’une Ville, & enleveroit luy feul beaucoup plus d'aumônes qu' il n’ en faut pour le foulager.
'OB-
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© a traite les Vauvres qui mendient avec trop rigeur y quand on les mène,  ou qu'on les détient dans la prifon.
R E P O N S E .
Comment voulez-vous qu'on meneen prifoni un Pauvre qui ne veut pas y aller quoi qu’il le mérité, qui fe couche par terre , qui crie, qui fait une efpece de fedition dans tout le quartier, fi on peut le faire fans qu’on ufe de quelque rigueur, vous n’avez qu’à en ap­prendre la méthode aux Gardes , ils vous en_» feront obligez, & ils s'en ferviront avec plaifir.Pour ceux qui font dans la Prifon, voudriez vous qu’on les ttaicat beaucoup mieux qu’ils ne font chez eux, qu’on leur donnât un ben lit , du pain, du vin,de la foupe; ce feroit le vrai moyen d’attirer une infinité de gueux dans la Ville qui ne mendieroient que pour être mis en cette Prifon.On a établi un Direâeur des Prifonniers qui eft tres-vigilant, tres-fage , tres-éclaire, & un des plus charitables de toute la ville , repofe* vous en fur lui entièrement.
OB^î
.T5<SO B I  E C T I O N  X X X V  II I.
Comment efl ce que les Bureaux,  qui ni ont ancm 
fonds certain,  &  qui font établis fur la Tro- 
vidence,  &  les aumônes libres,  &  vo­
lontaires des habit an s pour­
ront fubfiflerl
R E P O N S E ,
Eft ce pas un fonds bien certain, & bienfolide, que celui de la Providence  ^ Cet­te divine, & aimable Providence nourrit les infeéfes, &  les plus petits animaux de la terre; & comment laideron elle mourir fans fecours les Pauvres qui font les membres de lefus Chrift, abandonnez a Ces foins , & fes enfans les plus chéris ? Tibi dereliftus < fl pauper,  orphano tu eris ad'Utor.Cette divine Providence infpirera a tous les hibitars, cette generofité chrétienne dont ils ont befoin pour nounir les Pauvres, en un tems auquel piufieurs deux auro.ent un fujet a/Tez raiicnnable de manquer eux memes des chofes les plus neceiTaires.Elle les fera fou venir de l 'obligation indif- penfable qu’elle a impofé aux riches de fecou- rir ces Pauvres dont elle eft chargée, des béné­dictions qu'elle verfe fur ceux qui s’aquittent de cette obligation, & des malheurs dont clic accable ceux qui négligent un devoir fi lé­gitimé. Les
Les habitans inftruits, & animez par cette divine Providence, perfuadez d'ailleurs du bon ufage qu on fait de leurs aumônes, & délivrez de l’importunité continuelle de tous ces gueux faineans, & vagabonds qui les fuivoient en_j foule, feront comblez de joye de pouvoir don­ner en gros ce qu’ils diftribuoient auparavant en détail.Quand ils verront quelquefois pendant l’an­née â la porte de leurs maifons les Directeurs du Bureau pour recevoir leurs aumônes, ils fe fouviendront de la pratique des premiers fideles qui au raport de Tertulicn mettaient tous les mois quelque argent à part pout en foulager les Pauvres.Quand ils verront les Quêteufes les Diman­ches & les Fêtes a la porte des Eglifes, ils fui- vront le confeil de S. Paul, qui dit dans fa pre­mière Epître aux Corinthiens»* mesfreres, Je-> vous prie que chacun de vous mette en refèrve toutes les femaines, ce qu'il lui plaira pour les Pauvres. Vhus quifque vefirûm per fin? ni a fab- 
bat ha, quod illi placucrit apudfc reponat, ut ctim 
venero , tune colle tire fiant.Ils fe fouviendront que laumône diflingnc l'élù 
du réprouvé au fentiment de S. Profper: qu’elle cft le culte que Dieu reçoit plus agréablement de_# 
fa créature, &  le fer vice auquel il efl le plus fan- 
fible, au fentiment de S. Grégoire de Nazian-nc.
* Tart. 2. de promife. cap. 7.
'ne. * Que les biens dont on puife pour faire l<u 
charité, au fentimer.t de S. Ciprien * font des
biens inépuifables.Ils Te fouviendronr enfin que celui qui fait volontiers l'aumône * vit heureux, & meurt content, félon la penfée de S. Auguftin, Félix 
vivit, &  fecurus moritur. Il vit heureux, parce que Dieu verfe fes benedi&ions fur fa perfon- ne, fur fa famille, & fur fes biens il meurt content , parce que fes aumônes le confiaient folidement a la mort par cette douce penfée^ » qu’ayant exercé la mifericorde envers les Pau­vres , il efpete de trouver un juge mifcricor- xlieux. <
O B J E C T I O N  XXXI X.
Cet établijfement de Charité ne durera pas, 
R E ’ P O N S E .
POur le faire manquer, il faut ou que Mef- fieurs les Direâeurs de ce Bureau ne faflênt plus leur devoir à l’avenir, ou que les habitans re faifent plus l’aumône,& ne donnent pas aux Quêteürs ce qu'ils auroient donné à leurs por­tes: ou que les Pauvres infolens, quoyque fuffi- fatnment fecourus par ce Bureau ne veuillent point fe foumettre â l’ordre qui eft établi , &men-
* Lib. de ûperib. ,  &  Eleemof <
5 Orat, de cura pauperum.
mendient publiquement comme ils fin foient au parafant : ou que les Habitaos veüilent favo- rifer la defobeiflance, & l’iofplence deces Pau­vres, leur donnant l’aun ône contre là défehfe qu' ils en ont.Dire que Meilleurs les Direéleurs ne feront pas leur devoir, c’eft juger temeráiremenr, car quelle rai fon avez vous de douter de leui përfe- verance dans la ferveur du zele , & de la cha­rité qu ils témoignent auiour d’hüÿ pour les Pauvres, & pour le fcimen de ce faint établif- femen&i 'marinad a i b i o  I z ó  p  v :  .Dire que les-habita ns feront tous avares com­me vous, & auifi mal intentionnez ; c’eft juger Jes autres par foi même , ce qui n* eft pas de- l'homme prudent , de l’homme Chrétien.Dire que l’infolence des Pauvres du Démon prévaudra contre les ordres du Roy-, c’eft avoir bien peu d’ opinion de la vigilance , de la fer­meté, & du pouvoir de ceux à qui leRoyadreffe fes ordres pour le foûtien du Bureau.Dire enfin que tous les habitans voudront favorifer l’ infolence-des Pauvres , & defobeïr eux mêmes à un ordre fi conformer îàrJLoy de Dieu, & à l’intention du Roy, c’eft vous dé­crier vous même & vouloir palier pour un faux Prophète , & pour un trembleur.On á plutôt lieu d’efperer que Meilleurs les Dire&eurs augmenteront leur zélé, que les ha­bitans multiplieront leurs aumônes, & que les Pauvres, & les Riches auront une parfaire foû- milïion pour un ordre fi raifonnable.I Et
»
Et on a remarqué dans tous les lieux où l’on a établi des Hôpitaux Generaux ou maifons de Chante ,qu'ü n'y a ordinairement que les a va? res qui ne donnoient prefque point d'aumône avant cét établiflement, ht qui n’en dennent que fort peu après l’écablilieuaeüt qui difent; ce Bureau ne durera pas. a -  . Les liberaux au contraire qui jugent de la_* libéralité des autres par celle qu’ ils font , & qu'ils veulent faire dansia fuite, difent, ce B j* j*eau fera riche avec le temps, & nos Succef- feurs ravis de ce bel ordre béniront Dieu d'une lï fainte inftitution, & la fouviendrom par de plus grandes liberalitez. f •
O B J E C T  I O N  X X  XX.
Ces Bureaux ont manqué en quelques Taroijjes ou 
ils avoient été établis. x
s h s i b B  y o B  o i ' r u ?  t  k i t i o  : > b  i i b v ï f c  *  n i  £  t  b m iJ U ’ P O N S L  i
C ’Eft à dire, qu’en quelques Paroi/Tes les Ec- ckha/liqnes négligeas n*ont pas eu ni af- fez d'autorité , ni allez de zde pour fgutenir unécabidièoieat qui leur avoir été extrêmement recommendé parleurs Supérieurs Eccleiîaftiques & temporels.Ced à dire que les Directeurs de ce Bureau on n'ont pas fait les aflemblées, ou n’ont pas fait les quêtes, & les autres choies aufquelies ils s*é:oiepç engagez, quand on leur fit l'fioO'neur
16o
neur de les choifir pour les Tuteurs & les Pè­res des Pauvres, & pour les exécuteurs des or­dres du Roi, & de leur Evêque, pour bannir la mendicité de ces Parodies.C’ eft à dire que les habitans ennemis du bon ordre, & cruels & impitoyables envers les Pauvres , n* ont pas fait les aumônes qu’ ils dévoient faire, pour foutenir un fi faint éta- bliffement.C’eft à dire que ces Pareilles aiment mieux entretenir l’oifiveté criminelle des fameans Sc des vagabonds, fe voir arracher tous les jours quelques morceaux de pain , ou quelques de­niers par l'importunité, & les cris des vérita­bles, & des faux Pauvres, que de donner ces mêmes fecours i  des quêtes réglées pour le feul entretien des verirables Pauvres dont le Bureau étoit chargéeCes Bureaux ont manqué, dictes vous, en quelques Paroi lies . Donques le notre manque­ra . Cette co îfequence eft aufli mal tirée que-» le feroit celle cy.- Un VailTeiu a fait mufrage dans la mer par la négligence, & l’ignorance du Pilote, par la mauvaife conduite des Mariniers, ou par la mu­tinerie & la révolté des paflagers.Donques le notre conduit par un Pilote-* très-éclairé , & très-vigilant , par des Ma­riniers a&ifs, & dociles, & qui n’à que des paflagers très-fournis, périra par un même-» naufrage.
Ces Bureaux ont manque en quelques Pa- L roif*
I ¿1
roiffes. Malheur à ceux par la faute defqueh un etabliliement fi faint, & fi utile aux riches» & aux Pauvres, eft venu à tomber: mais vous ne dites pas qu* ils fubfiftent en quantité d’au­tres avec l'édification , & la /oye de tous les habitans, & avec la confolation, & le repos de tous les vrais Pauvres ; & c’eft la ferveur de ceux cy qu’il faut imiter, & non pas la négli­gence de ceux - là. L’exemple de ceux qui font mal ne nous donne aucun droit de mal faire, il nous impofe même la neceflitè de faire plus de bien.Ces Bureaux ont manque en quelques Pa- roiffes . Il eft vrai que des perfonnes ou mai intentionnées, ou mal inftruites le difoient de quelques Paroi fies, ou quand on a été quel­ques jours après, ou a trouvé ces Bureaux en un très-bel ordre, & où on a été convaincu de la fauffeté de ce bruit qu* on avoic public. Mais qu’ ils ayent manqué en quelques Pa- roiffes ; on avoüera du moins que les Pauvres ont été fecourus avec ordre' autant de tems qu’ ils ont duré , & ce qu’ on peut dire rai- fonnablement de ces Paroiffes fur ce Chapitre, eft que Dieu y eft prefentement plus mal fervi par les Pauvres, le Roi plus mal obéi par les habitans, & les habitans plus importunez pat cette mendicité qu’ils ont laiffé rétablit par leur négligence.
Ï 6%
c o ïte
C O N C L U S I O N .
D IE U  obligea autrefois Ifaïc un fe» Prophètes , de foire retentir fa voix de toutes fes forces,& de la foire éclater comme le ion d’une trompette pour dire á fon peuple, que l’aumône feule étoit l'unique moyen de flé­chir fa Divine Majeite . Il iuy enjoignit de propofer ce remede à la maifon d Ifrael, & de leur dire rompez votre pain au Pauvre qui eílprefle de la faim..........& alors votre lumièreparoîtra foudain comme l’aurore, vous aurez bien-tôt des marques de la fonte de vórre ame, vôtre juftice fera comme un flambeau qui ira devant vous pour vous éclairer^  & enfin la clarté Divine vous environnera de toutes parts. Alors vous vous écrierez vers Dieu , & lors que vous luy parlerez encore, il vous dira , me voicy.
Frange efurienei panem tuum.............tune erumpet
que fi mane lumen tuum , &  fanitas tua citius orie- 
tur 9 &  anteibit faciem tuam juflitia tua,  &  glo* 
ria Domini colliget te. Tune invocabis, &  Domi-  
vus exaudiet ;  clamabis,  &  dicet ecce adfum ,  Ifaye 58.Mais fi Dieu promet de fi amples recompen- fes à ceux qui rompent un morceau de pain  ^pour la nourriture d’un Pauvre, que ne fera-1* il point en faveur de ceux qui garantiflent tous tes indigens d’une Ville de cette honteûfe in«
L z com-i
commodité d'aller mendier un morceau de pain de porte en porte , qui les arrachent des bras de la mort pour les taire vivre dans une occu­pation toute paiiible, & toute Chuetienne, & qui étouffent dans la bouche des miferabies les paroles de murmure, d'impatience, & de de- fefpoir pour les rendre capables de fainces prières, de facrez Cantiques, & de continuelles aétions de grâces.Certes il n’y a point de rampart qui puiffe munir une Ville comme cette Maifon publi­que de Chanté,où les affligez deviennent heu­reux en un inftant,& où ils ont fujec de bénir jufqu au dernier foûpir de leur vie le malheur de leur naiflance, ou la déroute de leur famil­le, puisqu’ils y rencontrent la voye la plus af- feu ee de leur fa lut. Les plus regulieres forte- reiles ne garantiifent les Villes que de la violen­ce des ennemis; mais cette Maifon de paix eft un boulevarc pour défendre la Ville de la co­lère de Dieu, pour oppofer des œuvres de mi- fericorde à la rigueur de fa Juflice, & pour dé­former celuy qui étant invincible de luy même fe plait à être vaincu par la douce, & agréable force de la Charité.Il faut donc rendre à Dieu de très-humbles avions de grâces d'avoir infpiré ce grand ouvra­ge, de l’avoir conduit par fa fainte grâce,d'en avoir ô.c les obftacles par l’épanchement de fa lumière, & d’en avoir rendu l'execution poifi- ble, & facile par la douce infufion de fa charité.- Il faut luy demander qu il beaifle ce faintLieu
. 1<sïLieu comme fa propre Maifon , qu’ri y fafïè couler fans celle un fkuvedeconfolation,&de joye; qu’il le rendre agréable aux Pauvres qui font fcs membres,& aux Chrétiens charitables qui font fes images : qu’ il infpire aux riches le deffein de faire paroîcre de plus en plus l e u r  fi­delité par de faintes prdfufions ; enfin que cha­cun confidere cét ouvrage comme l’lnltrument de fa propre félicité , comme la rançon de fes péchez, comme la benedi&ion du Clergé, Ja_, profprrité du peuple, le bon exemple de tout le Monde, la Maifon de Dieu, & la porte du Ciel, hic nihil efl alind nifi domus Dei , &  pw- 
U Cerfi.
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de la Charité des particuliers î ÿ
PREMIERE PARTIE*
InftruSions des Bureaux de Charité,
C H A P I T R E  L
Ce que c'cfl quun Bureau de Charité, &  en quoy 
il différé d'un Hôpital General if*CH AP. II. Laneceffité,  qn il y a d'établir des 
Bureaux de Charité dans les petites Ailles ,  
Bourgs, &  Taroifies où l’on ne peut pas eta+ 
blir des Hôpitaux Generaux i f *CH AP. III. Lamaniere d'établir ces Bureaux 
de Charité,  &  quels font les Directeurs ,  &  les Officiers qui les compofent 1 7 *CH AP. IV. Les fonds que l'on trouve pour fai­
re fubfijler ces Bureaux de Charité JI*CH AP. V. Ce que fait le Bureau general éta­
bli dans la Capitale de chaque Provincepour 
kfoutien,&  pour la perfection de tous les 
Bureaux établis en toutes les Taroiftes de ces 
mêmes Trovinces S liCH AP, VI, Les avantages qui r(viennent a f
Bglh
£gl ife &  à l'Etat de ces fortes d'établiflemen s $ 6»
Reglemens des Bureaux de Charité.
S E C O N D E  P A R T I E
C H A P I T R E  I.
Keglemens generaux des Bureaux de Charité CHAP. II. Regies des Examinateurs des Tau- 
vres qui demandent deïuflifiancc 42*CHAP. III. La maniéré d’ecrire &  d’exami'- 
net les Pauvres de la Taroijfe qui demandent 
quelque affiftance 47«CHAP.I V. Des Tauvres qui n ont point d*em­
ploy é qui en cherchent pour gagner leur vie 5 J .  CHAP. V. Regies du Secretaire 5 8 .CHAP. VI. Regies du Receveur 60•CH AP. VII. Regies du DiflrHauteur du pain 6z.CH AP. VIII. Regies du Directeur des pajfans ¿4, CHAP* IX. Regies du Diretleur des pauvres 
, honteux 66.CHAP. X. Regies du Diretleur des malades 6 j .  CHAP. XI. Regies du Sindic des Tauvres 69.CHAP. XII. Regies des Quêteurs 7 0 .CHAP. XIII. Regies du Çarde 71.CHAP. XIV. Regies des Dames qui font devi­
nées au foulagement des malades 7CHAP. XV. Regies de la Carde- meubles 7 4 .CH AP.XVI .SanBiffimi D.% IrtqT^pCE'HTII
Divinâ Trovidentiâ TT. XII. Conceffionon- 
nullarum Indulgentiarum pro Hvfpitip Tatf- l  4  ' PP*
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«itf8
perum, ac Congregationibus de Char itate 7 5 .
Concefjion de quelques Indulgences ,  que notre 
très S. Tere Innocent, par la Divine Trovi- 
dence "Pape XII. a liberament accordées &c. 80.
Triere pour le commencement de l'ajfemblée 8 J.
Triere pour la fin de l’afiemblée 8 <5.
Obje&ions contre ces etabliflemens & les Reponfes.
T R O I S I E M E  P A R T I E .
OB J E C T I O N  I. JL*.Aumônen eflpas d' 
obligation Rep. 87.OBJ. II. Vous 71 avons point de fuperflu Rep. 8p.OBJ. Wl.Vpus fommespauvres Rep. po.OBI. IV. Vpus avons une grandefamille Rep. <?z.
OBI. V . Les temps font mauvais Rep. pj.OBI. VI. Les Taxes &  les Charges publiques fo n t grandesy&  on les exige avec rigueur Rep.pj.OBI. Vil. L* aumône nous appanvriroit Rep. p8.OBI. VIII. C*efl aux Ecclefiafiiques , &  non 
pas aux Layquss ànourir les pauvres Rep. pp.OBI IX. Vous faifons d'autres bonnes œuvres
' aujfi utiles pour nôtre Salut,  que L’au­
mône Rep. io2>OBI. X. V9US noHS fouviendrons des Tauvres
dans nôtre Teflament Rep. 104.OBI. XL Vous avons des Tarent pauvres , 
qu il faut fecourir Rép. 107.OBI. XII. Il faut faire Vaumône fecretement, 
félon ce Confeil du Fils de Dieu. Quand vous
y fai•
i6?
faites Vaumône, que la main gauche ne fca- 
che pas ce que la droite a donné H ep . 107*OBI. XIII. On fait de trop magnifiques bâti-  
mens pour loger les "Pauvres R  eP* 1 o 8 .OBI. XIV. Les Pauvres font trop bien nourris 
« dans cet Hôpital . Rcp* MO*OBI. XV. Les Pauvres font trop mal nourris 
dans cet Hôpital R e p . I ï *•OBI. XVI. On reçoit en cette Maifon de Cha­
rité des Pauvres qui ne doivent pas y être 
reçus, &  on donne du pain aux Pauvres du 
( dehors qui n en ont pas befoin R e p .OBI. XVII. Le Bureau ne donne que du pain 
aux pauvres qui ne font pas dans la Maifon 
de la Charité,  le moyen qu ils vivent ? R e p . 11 y. OBI. XVIII. Ces etabliffement de Charité cou- 
feront du dommage aux Religieux mendions,&  auX antres pieux, etabliffetnens Rep. II&OBI. XlX.Que feront les Peler in s qui ne pour­
ront plus demander t  aumône par les rués ,
&  par les Pillages f* R ep.OBI. XX. Que feront les pauvres Payfans qui 
viennent 1‘hyver dans les Pilles pour culti- 
ver les Terres lorfque la g e l é e l e  mauvais 
c temps les empeche de travailler f* R e p . 1 Ip«OBI. XXI. Des Pauvres font morts de faim 
apres 1’etabliffement du Bureau R e p . l i t ,OBI. XXII. Quel mal fait on en dormant ïau­
mône au Pauvre qui la demande publique­
ment apres l’etabhfsement d un Hôpital ge- 
* heral ou d m Bureau de Charité i* R ep .OBI. XXWl.Jene croiray jamais défaire mal,*. quand
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quand je donnera} l'aumône atiet bonne in- 
tention,  quoy qu on me le défende R e p . 17%OBI. XXIV. C'eflun droit naturel à un Pau­
vre de demander l'aumône t &  on ne peut 
pas défendre aux T ouvres de la deman- 
der ' R epïÔBI. XXV. t* efl une chofe étrange de mettre 
enpnfon de s T ouvres feulement, par ce qu 
ils demandent l aumône. R e p .OBI. XXVI. Tluflurs Tauvres n* ayant pas 
de quoy vivre ,  &  leur étant défendu de 
mendier s’abandonneront d mal faire R e p .OBJ. XXVII. Les Ter es de TEglife difent qu*
il ne faut r efufer l'aumône à aucun T  ouvref 
de crointe que celuy a qui on la refufe ne foie 
J  ES VS CHRIST R ep>f)BI. XXVII. J E S V S  - C H R I S T  a dit 
que nous aurons toujours des Tauvres 
avec nous R ep .
,OBI. XXIX. Les T  ouvres par leur prefence 9 
par leurs plaintes y&  parleurs cris excita­
ient la cornpaffton des habit ans, &  les obli­
geaient à leur faite l'aumône y qu ils ne fe­
ront pas quand la mifere de ces Tauvres ne 
leur fera plus prefente R e p . j  ^OBI. XXX. Les Tauvres étaient mieux fecou- 
rus avant cet établiffement R e p . 1 4 ^ ;OBI. XXXI. Que ferons - nous des refles de nos 
Tables ? R e p . l ^OBI. XXXII. .Avant ces établiffemens il en 
coût oit moins de nourrir les Tauvres R e p . 1 4  y,'OBI. XXXIII. Il faut laijfer vivre les Pauvres
com*
*3t
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comme ils vhdient auparavant REP. 1474 OBJ. XXXIK LesTauvres donnent mille ma- 
ledi fiions à ceux qui ont etably ce Bureau, <&* 
aux Direfieurs qui le composent REP. If il
OBfXXXX. Tant de Tauvres enfermez enf 
ble y dans les Hôpitaux Generaux,infe fieront 
parleurs mauvaifes odeurs les Filles, où ils
OBJ. XXXH, Les Tauvres ne mendient pas 
publiquement, mais ils viennent nous impor­
tuner dans nos Maifons REP. I f £OBI. XXXXII. On traite les Tauvres qui men­
dient avec trop de rigeur , quand on les me ­
né , ou qu’on les détient dans la prifon R EP.OBI. XXXyill. Comment efl ce que les Bureaux, 
qui n'ont aucun fonds certain, & qui font éta­
blis fur la Trovidence, &  les aumônes libres9 
&  volontaires des habit an s pourront fubfi-
fler? REP. ijéÇOBI. XXXlX.Cet établijfement de Charité ne 
durera pas, REP. 158#OBI. XXXX. Ces Bureaux ont manqué en 
quelques Taroijses où ils avaient ètè éta­
blis REP. t6ol
Conclufion.
feront établis REP. 154
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